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Le 10 octobre dernier, lors d’un
congrès  ex traordinaire  de la
Fédération des associations étu-
diantes du campus de l ’UdeM
(FAÉCUM), le bureau exécutif a reçu
comme mandat de réclamer la
démission du recteur, Guy Breton.
Par la suite, dans le cadre d’un
Conseil central cette fois, s’est ajou-
tée l’organisation d’une manifesta-
tion sur le campus, afin de jumeler
parole et action. La réception d’un
tel mandat fut l’occasion de révéler
une léthargie calculée, que ce soit
dans l’organisation de la manifesta-
tion ou dans l’instrumentalisation
des diverses instances de la Fédé -
ration, afin de repousser le débat
entourant l’organisation de celle-ci.

Un vide occupé : seules quelques
pancartes témoignaient de la valeur
qu’accordait le bureau exécutif à la
manifestation du 27 novembre et,
plus largement, au mandat voté par
l’ensemble des étudiant-e-s qu’elle
est censée représenter. Comme un
enfant qui boude, la Fédération s’est
placée à l’écart de ceux et celles
envers qui elle est redevable. Comme
le stipulait précisément l’un des
amendements votés par le congrès,
la FAÉCUM avait pour tâche d’infor-
mer la population étudiante par
divers moyens, notamment par l’en-
voi d’un courriel. Cela ne fut jamais
le cas. Peut-être sommes-nous prêt-
e-s à croire l’explication du bureau
exécutif voulant qu’un problème
technique, qui dura plus de 6
semaines, empêcha la transmission
du message. Cependant, comment
expliquer que le mandat concernant
la démission de Guy Breton n’ait tou-
jours pas été transmis à l’heure où

le système est à nouveau opération-
nel ? Par ailleurs, il existe bien
d’autres moyens pour informer les
étudiant-e-s.

Pourtant, la page Facebook de la
FAÉCUM a été tapissée pendant plu-
sieurs jours d’annonces pour le
fameux party 2e étage, mais n’a
jamais rempli le mandat reçu en
congrès. Les affiches publicisant
l’évènement furent, quant à elles,
exposées à peine quelques jours
avant la manifestation et les tracts
permettant la mobilisation som-
braient dans un flou d’où leur exis-
tence était méconnue chez plusieurs
militants et militantes.

Sans discours, malgré la présence
surréaliste d’un micro vacant, le
silence du bureau exécutif était dis-
cursif lui-même. Un refus catégorique
de remplir leurs fonctions et de mettre
de côté leur opportunisme personnel,
car la Fédération l’a répété ad nau-
seam au congrès: cela nuirait à leurs
relations avec le rectorat.

Ainsi, au lieu d’une manifestation, la
FAÉCUM avait organisé un simple et
timide rassemblement devant Roger-
Gaudry, nul trajet n’avait été réfléchi
par les membres du bureau exécu-
tif. Ce sont les étudiant-e-s qui, de
leur propre initiative, ont doté la
manifestation d’un trajet afin de don-
ner de la visibilité à cette contesta-
tion, ce qui était sans doute contraire
à la volonté de la FAÉCUM qui, elle,
aurait préféré que tout cela reste
dans l’ombre.

Il faudrait aussi se demander si la
jonglerie entre les diverses instances

décisionnelles (passant du congrès
au Conseil des affaires sociopoli-
tiques, pour finalement se rendre en
Conseil central) n’était pas une tac-
tique pour esquiver le sujet.

Une dénonciation du jugement de
valeur que l’exécutif fait de ses man-
dats est de mise. Certains, comme le
mandat sur la démission du recteur,
sont jugés «peu crédibles» et sont
également défendus de manière peu
crédible. Alors que la réponse des
militant-e-s a été extraordinaire
compte tenu des délais, le bureau
exécutif n’a pas répondu à l’appel et
s’est même effacé en partie pendant
la manifestation. Sachant que plu-
sieurs officier-ère-s sont opposé-e-s
à ce mandat, il est plutôt inquiétant
de voir que la réalisation de celui-ci
s’est faite avec autant de désabuse-
ment. Il semble légitime de nous
demander si l’intention n’était pas
de ridiculiser la base militante afin
de ne plus avoir à défendre un man-
dat qui embête particulièrement
l’exécutif de la FAÉCUM. À plusieurs
occasions, le bureau exécutif avait
prétendu que cette manifestation
n’allait sans doute pas rallier la base
étudiante, et de fait, voilà que leur
prophétie se confirme. Pouvons-
nous, à notre tour, prétendre que,
lors d’un prochain Conseil central,
le bureau exécutif puisse se récla-
mer de ses dons de prémonition, et
ce afin de mieux proclamer son pou-
voir sur le corps étudiant, et faire
ainsi front à toutes les associations
ayant appuyé ce mandat ?

C’est d’ailleurs ici que le bât blesse.
Les associations qui ont choisi de
fonctionner en démocratie directe et

de respecter à la lettre les mandats
qui leur sont confiés refusent de se
positionner sur des sujets sur les-
quels les membres ne se sont pas
exprimés. Elles s’obligent également
à voter et agir selon la volonté expri-
mée par leurs membres en assem-
blée générale. A contrario, la
Fédération, dont ces associations sont
membres, fonctionne sous le mode
de la démocratie représentative. Ses
officier-ère-s ne voient pas l’obliga-
tion d’avoir un mandat en main pour
se positionner dans les instances où
ils siègent. Manifeste ment, le bureau
exécutif ne se sent pas non plus dans
l’obligation de respecter et de s’assu-
rer de mener à terme les mandats qui
lui sont donnés.

Selon nous, la crédibilité d’une fédé-
ration réside dans le respect de ses
mandats. Que le mandat issu d’un

vote démocratique plaise ou non aux
individus du bureau exécutif, leur
rôle est d’abandonner les intérêts
personnels pour incarner la position
des étudiants et étudiantes qu’elle
représente. Le crime de la FAÉCUM
n’est donc pas le laxisme dont elle
aime tant faire preuve, mais bien de
nier aux étudiant-e-s le droit d’affir-
mer leur volonté.

siGnataires : Marc Boulanger,

Aleksandra Pelletier, Hubert Sabino,

Alex Ferraz, Lola Maselbas, Annabelle

Aubin-Thuot, Margaux Latour, Jérôme

Michaud, Tommy Demers, Simon Dabin,

Sylvie-Anne Boutin, Myriam Tardif,

Gabrielle Ladouceur-Despins, Lysandre

Bourgouin, Hubert Pineault, Philippe T.

Desmarais, Dominique Boisvert,

Jonathan Gaudreau, Eugénie Loslier-

Pellerin, Julien Laflamme, Frédérik

Fortin, Laurence Campeau.

C’est sur un chantier de construc-
tion où perceuses, marteaux et scies
animent les classes que les étudiants
de santé publique de l’UdeM reçoi-
vent leurs cours depuis le 8 octobre
dernier. En effet, le déménagement
de l’École de santé publique du très
populaire 1420 boulevard Mont-
Royal vers l’édifice en construction
du 7077 avenue du Parc a plongé les
étudiants et les professeurs dans un
contexte des plus aberrants. Ainsi,
professeurs outrés et étudiants
consternés se côtoient quotidienne-
ment dans des locaux où les condi-

tions dépassent l’entendement. À
ceci, on peut aussi ajouter l’irrégu-
larité d’un système de chauffage
« ménopausé » qui est tantôt trop
élevé et tantôt trop froid.

Que ces changements aient été faits
pour des raisons économiques ou
logistiques, il est clair que le bien-
être des étudiants, des professeurs
et du personnel de soutien de 
l’École de santé publique est le
moindre des soucis des administra-
teurs de l’UdeM. Par ailleurs, avec
ce nouveau campus éloigné du

dynamisme universitaire propre aux
campus centraux, l’Université a
décidé de reléguer la santé publique
au privé en utilisant un établisse-
ment locatif. À vrai dire, contraire-
ment aux autres campus, l’accessi-
bilité aux locaux pour les pro -
fesseurs et les étudiants est mainte-
nant  devenue  problémat ique
puisque l’entrepreneur propriétaire
de l’établissement limite l’accès aux
locaux la fin de semaine. C’est donc
en toute incohérence avec ses règle-
ments, ses directives, ses politiques,
ses procédures et plus particulière-

ment avec l ’ar t ic le 4b) de sa
Politique sur les droits des étu-
diantes  e t  des  é tudiants  de
l’Université de Montréal où elle
s’engage à maintenir et à améliorer
la qualité générale de l’enseigne-
ment qu’elle dispense, que celle-ci
se soumet, tête baissée, aux volon-
tés de l’entrepreneur. Soyez étudiant
et professeur de 8 à 4 du lundi au
vendredi, voilà le message que nous
envoie l’Université !

Pour ajouter à cela, c’est avec des
investissements « d’envergure » que
l’administration a décidé de mettre
à la disposition de ses étudiants une
bibliothèque qui favorise le déve-
loppement intellectuel : un comp-
toir de cantine avec une ou deux éta-
gères. Vaut mieux retourner aux
campus centraux si vous désirez
faire des travaux universitaires
dignes de ce nom. Malheureu -
sement, malgré cette situation inac-

ceptable, les étudiants et étudiantes
qui sont affectés paieront les mêmes
frais de scolarité que l’ensemble des
autres étudiants de l’Université. Ne
s’agit-il pas d’une profonde injus-
tice ?

En terminant, cette situation peut
faire certainement réfléchir sur
l’état de la santé publique au
Québec. En effet, avec des éléments
comme l’augmentation du privé en
santé, la situation de l’UdeM n’est-
elle pas le reflet de l’importance qui
est accordée à la santé publique
dans le reste de notre société ?

Maxime Demers
Étudiant à la maîtrise en administration

des services de santé

Une pétition est disponible au :

petitionduweb.com/Petition_sos_

sauvons_l_ecole_de_sante_publique_

de_l_udem-37275.html

Une École de santé 
publique malade

L’impasse volontaire 
de la FAÉCUM
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Le 27 novembre dernier, des étudiants ont manifesté sur le campus
de l’UdeM pour réclamer la démission du recteur Guy Breton.
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une promesse 
cynique

L
es annonces des dernières semaines par le gou-
vernement péquiste en enseignement supérieur
provoquent un sentiment de trahison. Après toutes

ces manifestations, après toutes ces revendications, après
tous ces cris pour une éducation de qualité et une plus
grande accessibilité, tout cela a mené à des coupes dans les
budgets des universités pour l’année en cours (140 millions
de dollars), des coupes additionnelles l’année prochaine et
des coupes dans les fonds de recherche. La victoire étu-
diante de l’annulation de la hausse des frais de scolarité
perd soudainement de son lustre.

Pauline Marois clamait pourtant lors de sa campagne élec-
torale que l’éducation était la priorité. Elle arborait le carré
rouge au printemps dernier et promettait d’annuler la
hausse. Ce qu’elle a fait. C’est par contre tout ce qu’elle a
retenu des messages sur l’importance de l’éducation. Les
nouvelles coupes semblent vouloir compenser le manque
à gagner de l’annulation de la hausse. Force est de consta-
ter que c’était une promesse cynique. Le Sommet sur l’en-
seignement supérieur devient ainsi un exercice illusoire de
consultation.

Les étudiants contesteront-ils ces annonces ? Possiblement.
Sera-t-elle de l’ampleur observée au cours des derniers
mois ? Difficilement. Construire une mobilisation citoyenne
de cette ampleur prend du temps. Au point de vue person-
nel, les étudiants sont vidés après la mobilisation excep-
tionnelle de la dernière année. Du côté des organisations,
le bal des affiliations et des désaffiliations nuit à court terme

à la mise en place d’un discours cohérent d’opposition aux
annonces péquistes.

De plus, la grève de 2012 était une réaction à un changement
vers une culture de l’utilisateur-payeur imposé par le gou-
vernement libéral. Le gouvernement péquiste nouvellement
élu ramène le statu quo avec le gel des frais de scolarité. Ce
n’est pourtant qu’une façade. Le ministre Pierre Duchesne
défendait les coupes dans les universités en disant que la paix
était de retour sur les campus. Il a raison. Il est difficile de
se mobiliser contre des coupes budgétaires encore abstraites.
D’ailleurs, au moment d’écrire ses lignes, l’administration de
l’UdeM ne savait toujours pas quelle somme exacte elle
devrait retrancher dans son budget actuel.

La contestation est le seul langage que les politiciens com-
prennent, à part peut-être celui de la rigueur budgétaire.
Les étudiants ont réussi à faire annuler une hausse de
1625 $ sur leur facture. Que feront-ils contre des coupes
de 140 millions de dollars ?

* * *

Je signe ici mon dernier éditorial. La chef de pupitre cam-
pus, Tiffany Hamelin, me succède comme rédacteur en
chef. Bienvenue aussi aux nouveaux chefs de pupitre : Elom
Defly dans la section campus et Dominique Cambron-Goulet
en culture.
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Éric Deguire (meilleure implication) et elom Defly (meilleur
article) reçoivent 250 $ chacun pour les prix de la session
d’automne 2012 de Quartier Libre. en avant: Fatine Kabbaj,
vice-présidente de l’association générale des étudiants de la
Faculté de l’éducation permanente (aGeeFeP), Éric Deguire,
elom Defly et Michel Pyneault, coordonnateur aux affaires
universitaires de la Fédération des associations étudiantes du
campus de l’UdeM (FaÉcUM). en arrière: l’équipe de rédac-
tion composée de Fanny Bourel, olivier Boisvert-Magnen,
Vincent allaire et tiffany hamelin. Bravo aux gagnants!

À  P r o P o s  d e  l a  u n e
Le 6 avril 2011, le Quartier Libre titre : «Vers une grève générale illimitée?». Dix mois plus tard, «C’est parti ! », la plus importante
grève étudiante de l’histoire canadienne démarre. Avec du recul, la mobilisation étudiante était prévisible. Son ampleur l’était moins.
L’élection du nouveau gouvernement du Parti québécois cet automne est censée mettre fin à cette saga, mais les plus récentes
coupes dans les universités ne font que l’alimenter. Cette édition de fin d’année 2012 est l’occasion d’analyser les évènements
mouvementés des derniers mois.



D
epuis le 28 novembre, ces
blogueurs, qui désirent res-
ter anonymes, ont entrepris

une démarche précise. «Nous cher-
chons à exposer plusieurs hypocri-
sies de l’ASSÉ, expliquent-ils dans
une entrevue par courriel. C’est une
fédération étudiante comme les
autres de par l’adoption de résolu-
tions en congrès, les études à carac-
tère économique, la publication de
communiqués de presse.» Ils repro-
chent à l’ASSÉ de vouloir se différen-
cier des autres fédérations à travers
«des concepts et des éléments de
vocabulaire, qui sont vides de sens
et peu efficaces en pratique.»

«Effectivement, il n’y a que l’ASSÉ
qui est visée dans ce blogue et je
c r o i s  q u e  s e s  a u t e u r s  n e
s’en cachent pas, ajoute l’animateur
à la radio étudiante de l’UdeM CISM
Oliver Vinette. Leur but est simple,
retourner les arguments avancés
par les membres de l’ASSÉ contre
eux.»

Les auteurs du blogue insistent pour
exprimer leur ressentiment envers
l’ASSÉ. «Nous sommes convaincus
que les étudiants ne sont pas repré-
sentés par cette construction auto-
portante», expliquent-ils.

La secrétaire aux affaires acadé-
m i q u e s  d e  l ’ A S S É ,  B l a n d i n e
Parchemal, a notamment fait l’objet
d’un billet corsé. Les blogueurs y cri-
tiquent le discours trop peu élaboré
de l’association étudiante ici repré-

sentée par Blandine Parchemal. «Le
discours défendu par l’ASSÉ était
d’une bien faible valeur sur le plan
académique alors qu’une artisane
de ce discours est étudiante aux
cycles supérieurs dans une univer-
sité de calibre mondial, s’insurge 
l e  comi t é . C’es t  honteux ! »
Mme Parchemal n’a pas voulu com-
menter.

tensions

Selon l’attachée de presse de l’ASSÉ,
Valérie Plante-Lévesque, ce blogue est
une initiative autonome. «On déplore
cela, mais on les ignore. C’est pour
cela qu’on n’a pas publié de réac-
tion officielle », affirme-t-elle. Ce
n’est pas la première fois que ce
genre de blogue fait surface. 

Au delà de la question sur l’identité
des auteurs, il semble  que les auteurs
aient de grandes connaissances du
milieu des organisations étudiantes,
ce qui amène l’ASSÉ à se questionner.
«Il y a des chances pour que ce soit
des membres d’autres associations,
ce sont des personnes actives dans
le milieu universitaire, cela ne fait
aucun doute», ajoute Mme Plante-
Lévesque.

Selon M. Vinette, ces mésententes
sont bien réelles. «Il est clair qu’il
y a des tensions découlant des dif-
férentes idéologies et visions au
sein du mouvement étudiant. Je le
vois souvent sur Facebook ou en
parlant avec des étudiants et des

militants », explique l’animateur.
Rien ne permet cependant d’affirmer
que les auteurs du blogue soient des
membres d’autres associations.

La présidente de la Fédération étu-
diante universitaire du Québec
(FEUQ), Martine Desjardins, est du
même avis concernant l’existence de
ce genre de moyens visant à critiquer
les organisations étudiantes. « Ce
n’est pas nouveau, depuis des
années, des blogues critiquent les
fédérations, commente-t-elle. Je ne
vois pas pourquoi l’ASSÉ ne pour-
rait pas être critiquée à son tour.»
La présidente ne croit pas que l’exis-
tence de ce blogue ravive de pro-
fonds sentiments de rivalité entre les
organisations étudiantes. « Il faut
surtout savoir rire de tout ça »,
ajoute-t-elle.

Ce que confirment les blogueurs en
entrevue : «Notre message indirect
est qu’entre deux contradictions,
rien n’interdit d’en rire un peu…»

L’animateur de CISM trouve ce
blogue à son goût. « Ça fait du bien
de voir un site humoristique trai-
tant de sujets qui se limitaient
souvent à des réflexions et des
blagues entre anciens du mouve-
ment étudiant, commente-t-il. Les
commentaires visent juste et me
font rire. »

BAstien potereAU 

en collaboration avec

tiFFAny HAMeLin

S
elon la responsable de l’in-
formation au Syndicat des
chargées et chargés de cours

de l’UdeM (SCCCUM), Françoise
Miquet, cette exclusion momentanée
des chargés de cours s’inscrit dans
une tendance plus large qui mini-
mise souvent leur importance.

«Les chargés de cours sont souvent
évacués du discours public, et cela

nous rend très susceptibles, pour-
suit Mme Miquet. Nous ne pensons
pas qu’il y ait une volonté du gou-
vernement d’évacuer les chargés de
cours. Mais, le gouvernement n’a
pas émis une stratégie très claire
sur ceux qui participeront au
Sommet.»

Les syndicats des chargés de cours de
l’UdeM et de l’UQAM ont exprimé

leur mécontentement quant à leur
exclusion par des messages sur la
page Facebook et le site internet du
Sommet ainsi que par une annonce
publiée dans Le Devoir, à laquelle le
gouvernement a réagi.

« Les chargés de cours donnent la
moitié des cours de premier cycle
dans les universités québécoises,
explique Mme Miquet. Les chargés

de cours sont présents depuis des
décennies et ils sont là pour res-
ter. » Contrairement aux profes-
seurs, l’enseignement est la fonction
principale,  et  souvent unique 
des chargés de cours et  pour
Mme Miquet, cela souligne d’autant
plus l’importance de leur présence
au Sommet. « La qualité de l’ensei-
gnement est au cœur de notre
mandat, ajoute-t-elle. Un sommet
sur l’éducation supérieure doit
consacrer une place aux chargés
de cours. »

« Nous allons faire partie de la
délégation de la CSN lors des ren-
contres préparatoires. Nous avons
une place au Sommet. Et lors 
des  quatre  prochaines  ren -
contres,un représentant des 
chargés de cours pourra se faire
entendre», précise Claire Tremblay,
déléguée à la coordination du
regroupement universitaire de la

Fédération nationale des ensei-
gnantes et enseignants du Québec
(FNEEQ-CSN), dont fait partie le
SCCCUM.

« Léo Bureau-Blouin a tenu
compte des chargés de cours dans
son intervention lors du Sommet,
ajoute Mme Tremblay. Pour nous,
cela est important, car la perti-
nence des chargés de cours n’est
pas du tout liée à leur statut.»

En revanche, ces derniers seront
entendus et voudront se concentrer
sur certains grands points lors du
Sommet sur l’enseignement supé-
rieur. «Il y a d’abord la question de
la qualité qui nous tient à cœur. La
FNEEQ a aussi longtemps main-
tenu la position de la gratuité sco-
laire dans le débat sur l’accessibi-
lité», explique Mme Tremblay.

ÉriC DeGUire

•  C h a r g é s  d e  c o u r s  •

Présents au sommet
Peu avant la première rencontre préparatoire du Sommet sur l’enseignement supérieur du
29 novembre dernier, les syndicats des chargés de cours de l’UdeM et de l’UQAM n’étaient pas
parmi les invités. Après avoir souligné leur importance, les chargés de cours ont finalement obtenu
des postes d’observateurs. Leur participation devrait s’accentuer lors des rencontres subséquentes.

•  O r g a n i s a t i o n s  é t u d i a n t e  •

l’assé dans le viseur
Un groupe de blogueurs font parler d’eux depuis qu’ils ont créé un blogue sur une fausse 
organisation étudiante, la Fédération des associations pour une solidarité syndicale étudiante
(FASSÉ). Ce blogue satirique critique ouvertement l’Association pour une solidarité syndicale
étudiante (ASSÉ), autant sur ses principes que sur ses méthodes de fonctionnement.
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Palmarès
CIsm 89,3 Fm - la marge
semaIne du 9 déCembre 2012

Chansons FranCoPhones

C h a n s o n a r t i s t e

1 l'amour  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . KarIm ouelleT

2 Personne ne dIT  . . . . . . . . . . . . . . le KId & les marInellIs

3 la grosse bombe  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . m

4 le Cœur en boule  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . maude

5 baTIsCan  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . KeITh Kouna 

6 ParIs esT un zombIe  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . alICe drums

7 oh Trouble  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ProToFIeV

8 une ballade Pour ClIVe  . . . . . . . . . . . . . . . . The lImInanas

9 FaIre du bruIT  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . l'IndICe

10 VIande  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . monTréal CarnIVores 

11 les marCheurs  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ChaPeaumelon

12 deVIens CaVe  . . . . . . . . . . . . . . . . . . mIllImeTrIK aVeC Jam

13 on ne meurT Plus d'amour  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . robI

14 VIeIlles brIbes  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . le haVre

15 obéIr à ses InsTInCTs dans ...  . . . . . . . . . . . . PonCTuaTIon

16 l'amour  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . suPereTs

17 Je Te mangeraI  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . brome

18 JusTe Comme ça  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . leglobe

19 raPIdo Fameux  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . CheVal Fou

20 à la PoInTe  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . CraCbooms

21 la FIlle eT le garçon  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . o saFarI

22 VoIr Ton soul  . . . . . . . . . . . . . . monK.e & Kenlo aVeC sola

23 le soleIl reVIenT  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . gonTard !

24 sans ça  . . . . . . . . . . . . . . . . ludo PIn (naVeT ConFIT remIx)

25 asTro FaT CaP  . . . . . . . . . . . . . . dJ Crabees eT mr ColFer

26 bas les PaTTes  . . . . . . . . . . . . . . lYse and The hoT KITChen

27 enTre ICI PIs Chez Vous  . . . . . . . . . . . . . . bernard adamus

28 angélIque  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . danY PlaCard

29 la ForêT  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . lesCoP

30 Tu Veux ma PhoTo, banane?  . le Volume éTaIT au maxImum



L
eur victoire à l’UQAC propulse les
Carabins, en première place du clas-
sement du Réseau des sports universi-

taires du Québec (RSEQ) avec sept victoires et
une défaite. Elles ont déjà disputé une première
Coupe universitaire le 20 octobre dernier, à
laquelle elles ont terminé deuxième, derrière
les Citadins de l’UQAM.

«Nous souhaitons gagner le championnat
par équipe féminine et par équipe mixte»,
affirme l’entraineur, Maxime Belanger.
M. Belanger et l’étudiante en criminologie,
Sophie Bélanger-Melançon, s’attendaient à finir
dans les premiers à l’UQAC. « Je m’y atten-
dais, car on a une très bonne équipe et
c’était l’objectif qu’on s’était fixé», assure
Sophie Bélanger-Melançon. Ce qui n’a pas
empêché les joueuses de savourer leur victoire.
«C’était excitant de savoir que nous finis-
sions premières», s’enthousiasme la joueuse

et étudiante en génie civil à Polytechnique
Caroline Vézina.

«C’étaient des matchs intenses et serrés»,
raconte Sophie. « Le match le plus intense
était  celui contre le Rouge et  Or de
l’Université Laval», confie Caroline. Elle sou-
ligne également la victoire à l’arrachée
d’Isabelle Vézina et Émilie Raby-Roussel contre
le Rouge et Or. La rencontre contre leurs prin-
cipales adversaires de l’UQAM était tout aussi
intense. «Les filles ont affronté les Citadins,
l’équipe favorite, ajoute Caroline. C’était très
serré.»

Des absences stressantes

«Notre point faible en ce début de saison
était l’absence de plusieurs filles durant les
tournois», déplore Sophie. Certaines joueuses
n’avaient pas pu participer aux tournois préli-

minaires. Une faiblesse qui a causé un peu de
stress aux joueuses et qui aurait pu être fatale
durant les matchs à l’UQAC.

Cette épreuve a permis à toutes les joueuses de
participer et de renforcer l’esprit d’équipe.
«Nos points forts sont l’esprit d’équipe, ainsi
que la coopération », ajoute Caroline en
accord avec l’entraîneur Bélanger. Cette coopé-
ration leur vaut de composer des duos diffé-
rents de match en match, et déstabilise alors les
joueuses adverses.

Caroline Vézina était la seule femme sélection-
née parmi les trois Carabins pour participer au
Championnat mondial universitaire de bad-
minton. Ils ont représenté le Canada à Gwangju
en Corée du Sud où le championnat a eu lieu
du 6 au 11 novembre dernier. Une expérience
dont l’entraîneur est très fier. «C’est une très
bonne joueuse et elle mérite d’avoir parti-

cipé à un tel évènement !», explique Maxime
Belanger.

Caroline a observé des adversaires de taille et
maîtrisant mieux la vitesse du volant. «Nous
avons pu assister à des matchs impression-
nants opposant les Coréens, les Chinois, les
Japonais ou même les Européens», raconte
la joueuse. Le Canada a terminé au sixième
rang sur douze pays au classement final.

Les Bleus seront de nouveau convoqués à la
Coupe universitaire de badminton en équipe
mixte le 19 janvier à l’Université de Sherbrooke.
Elles enchaîneront avec le Championnat pro-
vincial du RSEQ en équipe féminine le 16 février
prochain. Elles finiront par disputer le cham-
pionnat canadien du Sport interuniversitaire
canadien (SIC) du 21 au 24 mars.

MArion portenGUen

«C’
est une grande occasion
pour moi de retourner à la
LCF ,  exp l ique  l ’ anc ien

coordonnateur défensif des Carabins. Je
connais bien l’organisation des Alouettes,
c’est une grande chance pour ma carrière
de collaborer à nouveau avec elle. » En
effet, Thorpe a occupé le poste de coordon-
nateur des unités spéciales et d’entraîneur
des demi-défensifs des Alouettes de 2003 à
2007.

C’est non sans regret que Noël Thorpe quitte les
Carabins. « J’ai apprécié tout le temps que
j’ai passé avec l’équipe, affirme-t-il. J’ai déve-
loppé d’excellentes relations avec les joueurs
et je pense que c’est une équipe très pro-
metteuse.» Il souligne aussi le travail de l’en-
traîneur-chef, Danny Maciocia à qui, selon lui,
revient le succès du programme de football de
l’UdeM.

Danny Maciocia retourne le compliment au
nouveau coordonnateur défensif des Alouettes.
«Cette année, nous avons eu la meilleure
défensive au pays ! s’exclame-t-il. Grâce à son
travail, je pense que nous avons progressé
comme organisation.»

Un système gagnant

Cette saison, la ligne défensive des Carabins n’a
accordé que 109 points au total à l’adversaire.
C’est la meilleure défensive au Québec à ce
chapitre. Elle a mérité aussi le premier rang
canadien avec une moyenne de 11,3 points
accordés par match. De plus, l’ailier défensif
Jean Samuel Blanc, étudiant en arts et sciences,
a établi un record au niveau québécois avec
12,5 sacs en une saison.

Pour expliquer ces succès, Noël Thorpe affirme
que le crédit revient principalement aux

joueurs qu’il qualifie de talentueux et de remar-
quables. «Ils maîtrisent parfaitement le sys-
tème que nous avons mis en place», déclare-
t-il. Justement, ce système, comme l’explique
Maciocia, consiste à attribuer des responsabi-
lités aux joueurs sur le terrain et à leur donner
les moyens techniques de les assumer.

Quant au demi-défensif Antoine Pruneau, étudiant
au baccalauréat en enseignement de l’éducation
physique et santé, il déclare: «Noël Thorpe a mis
en place un système exigeant et très structuré,
qui demande beaucoup de discipline.»

Le système fonctionne tellement bien que le
5 décembre dernier, les Carabins ont annoncé
dans un point de presse que Danny Maciocia
reprendra la place de Noël Thorpe aux com-
mandes de la défensive pour la prochaine saison.
L’idée étant de ne pas embaucher un nouveau
coordonnateur avec une nouvelle vision, mais
plutôt de poursuivre avec le même système de jeu.

«On ne s’attendait pas à ça, explique Antoine.
Nous avons perdu un bon entraîneur, or on

comprend qu’il ne pouvait pas refuser une
telle offre.» Danny Maciocia comprend la frus-
tration de ses joueurs. «Ils sont un peu déçus
parce qu’ils ont eu beaucoup de succès avec
Noël, ajoute-t-il. Mais ça fait partie de la réa-
lité du métier. Il y aura toujours des départs.
Il faut donc savoir s’adapter.»

Un conseil que tenteront de suivre les joueurs
des Carabins. Ils gardent encore en travers de
la gorge leur défaite en demi-finale du
Championnat québécois contre le Vert et Or.
« On ne se remet jamais de ce genre de
défaite, souligne Antoine. Mais on apprend et
on essaie d’avancer.»

Afin de progresser, les joueurs peuvent tou-
jours compter sur leur entaîneur-chef Danny
Maciocia, qui ne prévoit pas de faire un
retour de si tôt à la LCF. « Ça va prendre
toute une offre pour que je quitte l’équipe,
parce que je suis tellement bien ici »,
indique-t-il.

eLoM DeFLy

•  Fo o t b a l l  •

thorpe s’envole 
avec les alouettes

Le coordonnateur défensif de l’équipe de football des Carabins, Noël Thorpe,
quitte ses fonctions pour rejoindre l’équipe professionnelle de football des
Alouettes de Montréal. Le voilà de retour dans la Ligue canadienne de 
football (LCF) après deux années passées dans la Ligue universitaire. Les
Carabins sont déçus de ce départ, mais se réjouissent pour la carrière de Thorpe.

•  B a d m i n to n  f é m i n i n  •

en bonne voie pour 
le championnat

L’équipe féminine de badminton des Carabins a remporté la Coupe 
universitaire, qui a eu lieu à l’Université du Québec à Chicoutimi (UQAC) en
novembre dernier. Cela leur permet de disputer le Championnat universitaire
provincial en février prochain. Elles ne comptent pas s’arrêter là : elles visent
à remporter le championnat québécois.
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c a m P u s carabins

classement de la comPétition 
Par éQuiPe – féminine

rang université V d Pg PP mg mP PP Pc

1 montréal 7 1 30 10 65 27 1780 1387

2 uQam 6 2 29 11 61 28 1714 1298

3 laval 5 3 29 11 63 25 1690 1248

4 sherbrooke 2 6 12 28 27 58 1252 1574

5 mcgill 0 8 0 40 2 80 782 1711

V / D : nombre de rencontres gagnées et perdues, PG / PP : nombre de parties gagnées et perdues
MG / MP : nombre de manches gagnées et perdues, PP / PC : nombre de points pour et points contre
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L’entraîneur-chef de l’équipe de football, Danny Maciocia, présentait sa nouvelle
équipe lors d’une conférence au salon carabins le 6 décembre dernier.
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secrétaire générales
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Dominique Baril-Tremblay
coordonnatrice aux affaires académiques de cycle supérieur
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C’était à la manifestation du 22 mars sur la
rue Sherbrooke. Face à McGill, il y a une
immense tour, et j’ai vu des gens sortir de
celle-ci en tailleur et costume, des personnes
qu’on ne s’attendrait pas à ce qu’elles sou-
tiennent des étudiants, qui distribuent des
bouteilles d’eau aux étudiants qui manifes-
taient. Ça m’a vraiment beaucoup ému. 

Au point de départ d’une des manifestations,
près de la cathédrale Marie-Reine-du-
Monde, j’ai levé les yeux et j’ai vu une femme
dans un immeuble, une grande tour de
verre, sûrement un lieu de la finance,
déployer un carré rouge, du haut de son
bureau, par solidarité avec les étudiants,
alors que ce monde n’était pas favorable
aux étudiants.

Jacques hamel
Professeur de sociologie à l’UdeM

Il est 22 heures. C’est vraiment la folie. On
est sur la rue Ontario et la police arrive en
courant et en chargeant. On est une cin-
quantaine. On s’est dispersé vers la rue
Sherbrooke en sautant par-dessus une clô-
ture. Il y avait de la fumée partout. J’ai eu
peur. Arrivés sur Sherbrooke, la foule s’est
rejointe et nous avons continué à marcher.
Mais moi, je suis parti 10 minutes plus tard!

tatum milmore
Anthropologie

Mon père est ni de droite ni de gauche. Mais
il était très fâché contre Jean Charest, qu’il
considérait comme un générateur de mépris.
Et un jour, mon père m’a demandé s’il pou-
vait m’accompagner dans une manifestation
nocturne. C’était le surlendemain de la loi 12.
Près de McGill, il a eu un grand choc quand
la police nous a chargé. Mon père a juré, et
il ne jure jamais. Il était très perturbé!

emmanuel campeau
Études cinématographiques

J’étais agent de sécurité à Radio-
Canada pendant la grève. Quand je tra-
vaillais, j’étais habillé en civil parce
qu’ils ne voulaient pas que je devienne
une cible pour les manifestants.
Malheureusement, la police ne pou-
vait pas faire la différence entre moi et
les autres. J’étais souvent au premier
rang avec le caméraman quand la
police chargeait la foule. Étant donné
qu’ils ne pouvaient pas me distinguer,
j’ai dû courir pour ma vie ! J’ai été
frappé quelques fois. Pendant la mani-
festation contre le Plan Nord, j’ai été
frappé par un rocher lancé par un
manifestant. Ce jour-là, j’étais à côté
de l’homme blessé au visage par une
bombe fumigène.

Vincent bélisle
Études cinématographiques

Nous autres, à Trois-Rivières, on n’avait pas un panda, mais un Batman qui nous défendait contre
la hausse. Il était connu sous le nom de Batman Tremblay. Il protégeait Trois-Rivières contre le
Joker Charest.

Jeanne bettez
Anthropologie

Le jour de l’adoption de la loi 78, j’ai parti-
cipé à la manifestation de soir du mouvement
de grève. Nous étions des dizaines de milliers
à marcher dans les rues. Au début, les poli-
ciers étaient très agressifs. Arrivée à l’inter-
section des rues Sherbrooke et Saint-Denis,
une grosse partie de la manifestation s’arrête
et, pour une raison que j’ignore encore,
allume un feu en plein milieu de l’intersec-
tion avec des cônes orange et du bois. Nous
avons commencé à danser autour du feu.
L’ambiance était à la fête. Des gens sortaient
même des bars pour nous rejoindre. Les
policiers sont restés à l’écart pendant près
d’une heure, à regarder de loin le brasier. Ils
sont finalement rentrés dans le tas et ont dis-
persé la foule, pénétrant dans les bars pour
aller chercher des manifestants. Puis, les
pompiers sont arrivés pour arrêter le brasier.
Belle façon de souligner la loi 78 !

maxime banel
Histoire

c a m P u s d o s s i e r  r é t r o s P e c t i V e  g r è V e  é t u d i a n t e

Je me suis fait arrêter avec une amie alors que je me
dirigeais vers une manifestation en juin dernier. Je
sortais du métro avec des lunettes et un foulard dans
mon sac. Les policiers ont procédé à une fouille com-
plète, ils étaient particulièrement arrogants. Un poli-
cier m’a dit : «Tu vas rester avec moi toute la jour-
née, tu vas voir, je suis ton nouvel ami. » J’ai
rétorqué : «Avec des amis qui fouillent mon sac,
pas besoin d’ennemis.» Les policiers se décident à
nous relâcher sans accusation. En sortant, un autre
agent nous a intercepté et demandé la raison de notre
arrestation. Je lui ai répondu que j’avais en ma pos-
session des lunettes et un foulard. L’agent s’est
retourné vers ses collègues et a dit : «Hey les boys,
vous avez vraiment sortis ces deux-là pour des
foulards pis des lunettes ?» Il est revenu vers nous
et a dit : «Écoutez les jeunes, on vous laisse partir
sans contravention. Pour le moment, rentrez chez
vous. Mais surtout, lâchez pas.» Ce policier m’a
redonné un peu d’espoir en la profession.

daniel bélanger
BAA HEC Montréal

C’était le temps des casseroles,
durant le mois de mai. Chaque
soir à 20 heures, on sortait pour
frapper sur les casseroles, mais
dans mon coin ça ne se faisait pas
tellement. Mon amie et moi avons
commencé à faire du bruit sur
notre balcon. Cette fois, le monde
est sorti et on a commencé à mar-
cher sur le boulevard Édouard-
Montpetit. C’est devenu super
gros ! Ensuite, on était sur la rue
Côte-des-Neiges, qu’on a finale-
ment bloquée. Bientôt il a com-
mencé à pleuvoir à torrent. Il y
avait des éclairs. Ce qui est beau
c’est que tout le monde a conti-
nué de marcher. J’ai trouvé que
c’était un bon exemple de solida-
rité et de persévérance.

alexandra dagenais
Études cinématographiques

J’étais à la manif contre le Plan Nord et
ça a bien dégénéré. Quand on a décidé
de partir des alentours du Palais des
congrès, on a croisé une ligne de poli-
ciers. Tu sais le genre de policiers qui
n’ont pas de bouclier, ni de gilet de
protection. Des policiers normaux. On
est resté pendant quelques secondes.
Eux aussi nous regardaient sans rien
faire, quand on a entendu : «On est
bien plus nombreux qu’eux!». Une
roche a volé vers les policiers, ensuite
une deuxième puis une pluie de roches
s’est abattue sur eux. Ils se sont mis à
courir apeurés et nous leur courrions
après. Finalement, ils se sont cachés
derrière des policiers de l’antiémeute.
Ils se sont mis à nous charger. On a
virevolté à 180 degrés et on s’est sauvé.
On a couru pendant longtemps. C’était
très drôle.

anonyme

anecdotes de grève
propos recueill is par J.   ArtHUr  WHite et JAsMine  JoLin
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l’héritage du « printemps érable »
Trois mois après la fin du plus long conflit étudiant qu’a connu le Québec, des questions 
restent toujours en suspens. Retour sur l’ampleur du conflit, son impact sur l’opinion publique
et ses effets à plus long terme.

par ÉriC DeGUire

le conflit était-il PréVisible ?

Si les manifestions les plus visibles de la grève étudiante ont commencé début 2012, la tem-
pérature s’est mise à grimper dès le printemps 2011. «Lors de mon orientation au mois
de mai, on me disait que l’automne allait être chaud et l’hiver encore plus chaud, raconte
Jean-François Gingras, étudiant en histoire à l’UQAM et membre actif de Génération d’idées,
un rassemblement de jeunes de la génération Y. On pouvait prévoir l’ampleur du mou-
vement. Les étudiants étaient déterminés à faire valoir leurs points de vue». Pour celui
qui est aussi planificateur d’effectifs aux Caisses Desjardins, le contexte était favorable aux
étudiants. «Depuis deux ans et demi, on parlait d’allégations de corruption, de préoc-
cupations environnementales et de difficultés économiques révélées par le mouvement
Occupy», explique-t-il.

Toutefois, même la présidente de la Fédération étudiante universitaire du Québec, Martine
Desjardins, ne s’attendait pas à une mobilisation aussi intense au printemps dernier. «Nous
tenions toujours compte du scénario catastrophe de la rentrée en classe des étudiants.
Il y a eu un moment où nous perdions 30000 étudiants par semaine. Mais la déclara-
tion de Jean Charest sur le Plan Nord, le projet de loi 78 et les casseroles ont maintenu
la motivation», soutient-elle.

les étudiants ont-ils réussi À conVaincre 
l’oPinion PubliQue ?

Pour le président de la firme de sondages d’opinion Léger Marketing, Jean-Marc Léger, les
étudiants n’ont pas su gagner l’appui de l’opinion publique. « Le 23 février, 48 % de la
population québécoise appuyait le gouvernement et 44 % la cause étudiante, assure-
t-il. Le 16 juin, 56 % des Québécois soutenaient le gouvernement alors que seulement
35 % d’entre eux se prononçaient en faveur des étudiants ». Cette réaction de l’opinion
publique serait le résultat du radicalisme d’une minorité des étudiants selon le sondeur.
« Les gauchistes extrêmes ont pris le contrôle du mouvement et la population a eu
peur », souligne-t-il.

Quelle est la Portée 
du « PrintemPs érable » À long terme ?

À défaut d’avoir suscité l’adhésion de la majorité de l’opinion publique, le « printemps
érable» aura-t-il eu un impact sur la politisation des jeunes autres que Léo Bureau-Blouin
et Gabriel Nadeau-Dubois, le premier étant entré en politique et le second, en syndicalisme?
« Je souhaite que le conflit étudiant ait contribué à introduire toute une nouvelle géné-
ration à la politique. J’aimerais vraiment que les étudiants s’impliquent dans les affaires
publiques», dit M. Gingras. M. Léger est quant à lui plus catégorique. «Les effets à long terme
de la grève étudiante sont fantastiques. On croyait que les étudiants étaient désintéres-
sés des questions politiques, alors que les jeunes sont enfin politisés et ils s’impliquent,
s’enthousiasme M. Léger. C’est vraiment quelque chose d’extraordinaire. On attendait le
retour des jeunes depuis trente ans.»

L’impact de la victoire des étudiants sur leur politisation et leur conscientisa-
tion sera durable selon le professeur de sociologie à l’Université Laval,
Olivier Clain. «Pour les 17 à 30 ans, la génération qui a participé à ce
mouvement, je crois que leur expérience va les marquer tout au long de
leur vie, affirme celui qui a donné cette session d’automne un cours sur les
évènements du printemps 2012. Même pour ceux qui n’ont pas participé au
mouvement étudiant et pour ceux qui s’y sont opposés, ils seront aussi mar-
qués par les évènements pour des décennies».

Selon M. Clain, le conflit étudiant aura eu aussi comme conséquence de pro-
voquer une réflexion sur de multiples enjeux. «Par exemple, nous avons éga-
lement réfléchi à la couverture anglo-canadienne de la grève étudiante, au
Plan Nord et à la démographie québécoise» explique-t-il. Une réflexion
variée mais peu approfondie selon Martine Desjardins, qui trouve le débat
actuel sur l’éducation trop superficiel. «Il n’y a rien de concret dans les dis-
cussions, on ne fait que parler de financement», met-elle en garde.

le droit de grèVe Pour les étudiants, 
un autre héritage du « PrintemPs érable » ?

Selon le professeur d’histoire à l’UdeM et spécialiste du syndicalisme, Jacques Rouillard, l’im-
pact le plus important du conflit étudiant est la mise à l’ordre du jour de l’enjeu juridique du
droit de grève étudiant. Il dessine un parallèle entre le mouvement des travailleurs et celui
des étudiants. «Même s’ils ne sont pas identiques, ils ont tous les deux évolué dans des
contextes similaires», estime- t-il.

Le syndicalisme a été légalisé en 1872, mais il a fallu de nombreuses grèves, parfois violentes,
avant de voir adopter en 1977, sous René Lévesque, la loi anti-briseurs de grève. Une his-
toire dont s’inspire celle du syndicalisme étudiant. « En 1983, le gouvernement René
Lévesque a reconnu les perceptions à la source des cotisations des étudiants par les asso-
ciations étudiantes [comme c’est le cas pour les syndicats de travailleurs depuis la formule
Rand instaurée dans le Code du travail en 1977]. Le mouvement étudiant de 2012 devra
mener à une plus grande reconnaissance du pouvoir des étudiants», pense M. Rouillard.

Comme au tournant du 20e siècle, alors que la reconnaissance du droit de grève pour les
travailleurs était contestée, la reconnaissance de ce droit chez les étudiants demeure un enjeu
complexe et controversé. Mais, le ministre de l’Enseignement supérieur, de la Recherche,
de la Science et de la Technologie, Pierre Duchesne, a mis l’enjeu à l’ordre du jour le
14 novembre dernier. Une bonne idée pour M. Rouillard. «Reconnaître le droit de grève
mettra fin au flou juridique et servira à éviter la violence venant du mouvement étu-
diant», observe-t-il.
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Quartier Libre : Pourquoi organiser une exposition sur la
crise étudiante?

Pascal Dumont : Après avoir fait le compte, j’ai constaté que j’avais
pris environ 40000 photos en lien avec le conflit étudiant. Je me suis
dit qu’il était temps de faire la synthèse de tout ce qui s’était passé.
C’est quand même un moment historique que nous avons vécu : la
plus grande contestation étudiante à ce jour au Québec. J’avais
envie de réunir les dimensions artistique, journalistique et pédago-
gique de cet évènement en un seul projet.

Q. L. : Et comment fait-on la synthèse de 40000 images?

P. D.: Difficilement! C’est un long travail, mais aussi une collaboration.
J’ai choisi 36 images, dont certaines inédites, qui seront commentées
par 36 étudiants, professeurs et chargés de cours de 18 facultés diffé-
rentes. Chacune de ces personnes va sélectionner une photo qui l’ins-
pire et rédiger un court texte qui l’accompagnera. Un des objectifs de
cette exposition est de donner une tribune aux principaux acteurs de
la crise, afin qu’ils puissent s’exprimer sur ce qu’ils ont vécu.

Q. L. : À quel moment la photo est-elle devenue un métier?

P. D. : L’élément déclencheur, c’est un atelier en photographie de
presse donné par Jacques Nadeau. Ça a été une révélation : j’ai tout
de suite su que c’était ça que je voulais faire dans la vie. C’était à l’au-
tomne 2011, donc juste avant que le mouvement étudiant prenne
forme. C’est pour cet atelier que j’ai été amené à photographier
Mikhaïl Gorbatchev, alors en visite à Montréal. Ma photo a fait la une
du Polyscope, le journal de l’École polytechnique de Montréal. Je l’ai
ensuite montrée à l’équipe du QL, et c’est là qu’a commencé ma col-
laboration avec eux. Presque tout de suite après, le 10 novembre, il
y a eu la première d’une longue série de manifestations étudiantes
et j’ai été affecté à la couverture de l’évènement. De là, tout a déboulé.

Q. L. : Dirais-tu que tu as été happé par le mouvement étu-
diant ?

P. D. : Oui. Je couvrais toutes les manifs, les actions, les conférences
de presse. C’est fou le nombre de kilomètres que j’ai pu courir en
couvrant les manifestations de soir ! Surtout après l’entrée en vigueur
de la loi 78. Certaines semaines, je travaillais jusqu’à 80 heures.

Q. L. : Que retires-tu du mouvement étudiant de ton point
de vue de photographe?

P. D. : J’ai vécu des moments difficiles en tant que photojournaliste
parce que je suis étudiant aussi et que je me sentais concerné par
la situation. Un moment que j’ai trouvé vraiment dur, c’est quand je
me suis retrouvé devant des étudiants qui essayaient de défoncer la
porte du recteur avec un bélier. J’hésitais, je ne savais plus si je devais
prendre une photo pour le journal ou pas. Ce que j’en retire au final,
c’est qu’il faut documenter l’évènement, se détacher de ce qui se
passe, faire preuve d’objectivité et montrer les deux côtés de la
médaille. C’est ce qui fait qu’on peut se démarquer en tant que jour-
naliste. Les photos gagnent de la valeur par leur objectivité.

propos recueill is par

MAnon BoUCHArD

Le Grand souffle

Galerie Kô-Zen, 532, rue Duluth du 17 au 26 janvier 2013

Vernissage le 16 janvier 

pascaldumont.ca

le grand souffle
Le photographe du Quartier Libre Pascal Dumont a couvert une cinquantaine de manifestations
au cours des derniers mois. Le conflit étudiant aura été pour lui une occasion de faire ses armes
en photojournalisme. De son désir de faire le bilan est née une exposition, Le grand souffle, qui
verra le jour le 16 janvier prochain.
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Balcons rouges à la manifestation nationale du 22 mai 2012
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Colère à la manifestation nationale du 22 mars 2012

Paix et chaos à la manifestation entourant le salon Plan nord du 20 avril 2012
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«L’art crée un sentiment 
de communauté»

Cubes rouges, sérigraphies, chansons engagées : l’art était partout lors des manifestations du
printemps dernier. Six mois plus tard, que reste-t-il de ces productions culturelles? Il est encore
trop tôt pour le savoir, mais chose certaine, ces œuvres peuvent difficilement être sorties de
leur contexte.

D
u r a n t  l e  « p r i n t e m p s
érable », les étudiants du
collectif  d’arts visuels

Archicontre ont confectionné divers
objets comme les grands cubes
rouges symbolisant le point de la
hausse des frais de scolarité ou
encore les boucliers rouges. Ce col-
lectif s’est formé à la mi-février à la
suite de l’assemblée générale de posi-
tion de grève pour les étudiants en
architecture de l’UdeM. «L’une des
règles de base était de participer à
la grève tout en mettant en appli-
cation ce que l’on apprend en archi-
tecture, explique l’un des initiateurs
d’Archicontre, Martin Tanguay. On
proposait un objet design, artistique
avec un sens, dans le but de mobi-
liser, de motiver, mais aussi d’ins-
pirer les étudiants.»

«L’aspect créatif 

va tout à fait à 

l’encontre de cette

idée de violence et

d’agressivité qu’ont

essayé de faire 

ressortir la plupart

des médias. »

sUzanne PaqUet
Spécialiste de la diffusion 
des arts à l’UdeM

C’est également ce qui a motivé l’ad-
ministrateur du site internet hiphop-
franco.com, Samuel Daigle-Garneau,
à créer une compilation hip-hop. Paru
en mai dernier, Printemps Érable
traite des enjeux de la grève et d’autres
sujets sociaux, et regroupe plusieurs
rappeurs comme Jeune Chilly Chill,
Webster et Monk.E. Le projet mixé par
DJ Horg s’est fait de manière béné-
vole. «J’ai eu l’idée de faire la com-

pilation contre la hausse, car géné-
ralement je trouvais que les slogans
dans les manifestations étaient
assez bidons, avoue M. Daigle-
Garneau. Je me suis dit que si c’était
des rappeurs qui les faisaient, ça
serait beaucoup mieux.»

Dans ces deux cas d’art engagé, l’ef-
fet escompté n’était pas seulement la
mobilisation. « L’art donne une
forme à la revendication, explique la
professeure au Département d’his-
toire de l’art et d’études cinématogra-
phiques de l’UdeM, Louise Vigneault.
Elle donne des modèles, des repères
et elle permet ainsi de concrétiser
les démarches et les idéologies.»

L’art créé dans le contexte de la grève
est une façon de rendre plus sympa-
thique le mouvement, affirme la spé-
cialiste de la diffusion des arts à
l’UdeM, Suzanne Paquet. «L’aspect
créatif, même dans la mythologie
populaire, va tout à fait à l’en-
contre de cette idée de violence et
d’agressivité qu’ont essayé de faire
ressortir la plupart des médias»,
explique-t-elle.

Archicontre avait donc pour but de
contrebalancer la tendance média-
tique lors des évènements du «prin-
temps érable ». « Pour ceux qui
avaient les oreilles sensibles et les
yeux ouverts, on avait un effet
positif sur le mouvement », croit
M. Tanguay.

Selon lui, la créativité de son collec-
tif nourrissait les grévistes. « Ils
étaient fiers de marcher à nos
côtés, car on avait une image col-
lective et créative. Sans cette créa-
tivité-là, on n’aurait pas réussi à
mobiliser autant de gens.» L’insti -
gateur de la compilation Printemps
Érable est de cet avis. «La musique

est une raison de plus pour se ras-
sembler», dit-il.

«L’art crée un sentiment de com-
munauté, ajoute Mme Paquet. L’idée
de la solidarité se renforce puis-
qu’on reconnaît le même objet cul-
turel et on se rassemble autour de
celui-ci.»

L’avenir des créations

La grève étant désormais finie, la
question sur l’avenir des créations
d’Archicontre est incertaine. «C’est
un peu un casse-tête en ce mo -
ment, confie M. Tanguay. Certaines
œuvres sont entreposées à la
Faculté d’aménagement, à la
Maison des métiers d’art du
Québec ou encore dans les fonds de
placard des uns et des autres.»

Bien que certaines œuvres aient 
pour but d’être « éphémères »,
Archicontre compte envoyer des
créations au Centre canadien d’ar-
chitecture (CCA) pour une exposi-
tion portant sur la définition de
Montréal comme ville. «Ce qui est

sûr c’est que, dans un avenir
proche, elles auront une deuxième
vie. Pour le futur, on ne sait pas
trop», explique M. Tanguay.

Samuel Daigle-Garneau croit qu’on
ne peut pas enlever la compilation
Printemps Érable de son contexte.
«Cependant, elle est beaucoup plus
large que seulement la hausse des
frais de scolarité, nuance-t-il. Je
pense donc que même mainte-
nant, certains morceaux qui par-
lent de la brutalité policière, par
exemple, peuvent encore toucher.»

Mme Vigneault s’interroge sur la péren-
nité des œuvres du mouvement étu-
diant. «Certaines passeront le test,
d’autres pas. On ne peut pas le
savoir  à l ’avance », di t -e l le .
Suzanne Paquet croit que toutes les
œuvres – engagées ou pas – devraient
rester éphémères. «Il faut que ça
reste des mémoires de mouvement,
et non des objets qui auront un des-
tin autre que celui pour lequel ils
ont été créés initialement.»

CorALine MAtHon
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«On proposait un objet design, artistique avec un sens, dans le but de mobiliser, de motiver, mais aussi d’inspirer les étudiants.»
– Martin tanguay, l’un des initiateurs d’archicontre (à droite)

c u lt u r e d o s s i e r  r é t r o s P e c t i V e  g r è V e  é t u d i a n t e
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M
ême avant l’annulation de la hausse
des frais de scolarité et l’élection du
nouveau gouvernement, une étu-

diante en philosophie à l’UdeM Blandine
Parchemal publiait une lettre réclamant la
démission du recteur Guy Breton. Les interven-
tions policières sur le campus avaient choqué la
communauté universitaire. «Ce qui a été inédit
à l’UdeM, c’est la façon dont le mouvement a
mué en un mouvement qui réclame la démis-
sion du recteur Guy Breton», explique le pro-
fesseur de sociologie à l’UdeM, Jacques Hamel.

M. Hamel explique que les étudiants de l’UQAM
n’ont pas fait l’amalgame hausse-recteur. Ceux
de l’UdeM ont entretenu pendant plusieurs mois
un sentiment de rejet de la part de leur recteur.
«Guy Breton a eu un comportement intran-
sigeant envers les grévistes et le mouvement,
ce qui a eu un effet boule de neige», ajoute M.
Hamel. Il insiste toutefois sur le fait que dès le
début du mouvement, tous les recteurs au
Québec ont adopté un comportement hostile
face à leurs étudiants «au lieu de jouer le rôle
de médiateur».

solidarité

M. Hamel met en avant l’implication des étu-
diants de sciences humaines et sociales. «Les
étudiants en secteurs qui ne menaient pas
directement à un emploi bien rémunéré se
sentaient plus concernés par cette hausse,
confie M. Hamel. Les étudiants en médecines
dentaires, au contraire, sont plus aptes à rem-
bourser rapidement leur prêt puisqu’ils ont
moins de problèmes d’intégration au marché
du travail après leurs études.»

La solidarité était toutefois présente selon M.
Hamel. «Les étudiants en sciences humaines
et sociales ont su rallier leurs collègues de
médecine et de Polytechnique », ajoute le
sociologue. Même si les étudiants de Poly -
technique n’ont voté que quelques levées de
cours pour participer aux grandes manifesta-
tions, M. Hamel précise que « le soutien était
tout autant moral que physique». C’est aussi
la première fois que les professeurs et chargés
de cours se sont joints à la cause des étudiants.

Des étudiants en génie ou en médecine, qui ont
tendance à être plus conservateurs, protestaient
principalement contre la conception de l’uni-
versité qui s’accorde avec la pensée du recteur.
«Le cerveau des étudiants doit s’aligner aux
besoins des entreprises», déclarait le recteur,
Guy Breton, tout au long de l’hiver. M. Hamel
ajoute qu’à la fin du mouvement «nous nous
attendions à ce que M. Breton ouvre un peu
plus sa porte».

FAÉCUM bien impliquée

La présidente de la Fédération des étudiants uni-
versitaires du Québec (FEUQ), Martine
Desjardins, est consciente de l’ampleur qu’a
prise le mouvement à l’UdeM. «Chaque uni-
versité a sa culture qui lui est propre. La com-
paraison avec l’UQAM n’est pas facile consi-
dérant  le  passé  p lus  mi l i tant  de  ses
étudiants», explique-t-elle.

Bien que Jacques Hamel souligne l’importance
du rôle joué par les leaders étudiants durant
tout le mouvement, il critique tout de même la
Fédération des associations étudiantes du cam-

pus de l’UdeM (FAÉCUM). «Le bureau exécu-
tif semblait souvent indécis, précise M. Hamel.
Je pense qu’il aurait été mieux que la
Fédération adopte une position plus claire et
propose un leader plus représentatif des étu-
diants.»

Une critique que Mme Desjardins n’approuve pas.
«La FAÉCUM a fait preuve d’une motivation
exceptionnelle, explique-t-elle. Je voyais par-
fois plus d’étudiants de la FAÉCUM aux actions
organisées que des étudiants de l’UQAM.» La
présidente affirme que la Fédération a adopté un
mandat très clair dès le début du mouvement et
laissait place au débat dans ses instances.

Quelques mois après avoir passé le flambeau à
Mireille Mercier-Roy, l’ex-secrétaire de la
FAÉCUM, Stéfanie Tougas, revient sur son année
de mobilisation. «Personne ne s’attendait à ce
que presque 30000 étudiants soient en grève
à l’UdeM, explique Mme Tougas. De janvier à
avril, la FAÉCUM participait à toutes les
assemblées générales de grève pour répondre
aux questions et guider les étudiants.»

La Fédération a adopté en congrès extraordi-
naire le 10 octobre dernier, le mandat de récla-
mer la démission de Guy Breton. Depuis, cer-
tains étudiants reprochent au bureau exécutif de
ne pas défendre ce mandat malgré l’organisation
d’une  mani fes ta t ion  sur  le  campus  le
27 novembre dernier. Des étudiants ont donc
décidé de publier une lettre ouverte (page 2) cri-
tiquant la façon dont la FAÉCUM s’implique dans
ce mandat.

tiFFAny HAMeLin

un mouvement 
sans précédent

Il est encore difficile d’imaginer que jusqu’à 28000 étudiants de l’UdeM étaient en grève 
l’hiver dernier. Le professeur de sociologie à l’UdeM, Jacques Hamel, et deux représentantes
du mouvement étudiant reviennent sur leurs impressions du mouvement sur le campus.

anecdotes 
udemiennes

propos recueill is par

J. ArtHUr WHite et JAsMine JoLin

Je pense que je garderai toujours en
mémoire l’action « sapin de Noël »
qu’on a mené. Mireille Mercier-Roy,
mon externe à l’époque, a dû trouver
une centaine de sapins de Noël dans la
nuit. Pour les transporter, ça a été
l’horreur. Une fois sur place, on
essayait de les décorer de boules et de
guirlandes de Noël. Il faisait froid, on
s’entêtait à vouloir décorer les sapins
sur lesquels rien ne voulait s’accro-
cher. C’était une des pires actions
qu’on ait pu organiser.

stéfanie tougas
ex-secrétaire générale de la Fédération 

des associations étudiantes du campus de
l’UdeM (FAÉCUM)

HEC aussi a connu la grève étudiante.
Le 22 novembre dernier, des manifes-
tants sont entrés dans le pavillon prin-
cipal et se sont introduits jusque dans
les couloirs où se donnaient des
classes. C’était quelque chose, même
CUTV, la station de télé de Concordia,
était présente. Les manifestants scan-
daient des slogans comme «Le capital
nous fait la guerre, guerre au capital».
Certains étudiants en administration
mécontents leur ont répondu en cla-
mant : «Les grévistes devraient aller à
l’UQAM, à l’UQAM, à l’UQAM!»

francis Juneau
BAA HEC Montréal

C’était le jour où une pluie d’injonctions
s’est abattue sur l’Université. Personne
ne savait si les cours allaient se donner
ou non, nous avions tous un peu peur.
Les étudiants étaient partagés entre faire
respecter le mandat de grève ou perdre
des cours. Il y avait des lignes de pique-
tage devant un cours de science poli-
tique. Les lignes ont dû se tasser et lais-
ser les élèves entrer. Les piqueteurs sont
entrés dans la classe et l’alarme d’in-
cendie a retenti aussitôt. Certains étu-
diants ont essayé de tout faire pour que
le cours ait lieu malgré tout. C’était une
ambiance tendue et difficile à vivre. Les
gens ont commencé à s’énerver. Le pro-
fesseur, désemparé, a regardé la sécu-
rité entrer de force dans le local avec
l’alarme d’incendie qui sonnait tou-
jours. Le cours continuait tout de même,
mais personne ne suivait. Certains en
sont venus aux menaces et presqu’aux
poings. Finalement, le directeur du
département est intervenu et a annoncé
que le cours était annulé.

dan abecassis
Science politique
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Durant le mouvement, les étudiants de l’UdeM ont participé à de nombreuses manifestations sur le campus.
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S
ignée i l  y  a  quatre  ans ,
l’Université s’est finalement
décidée à ne pas renouveler

l’entente avec le promoteur Frank
Catania qui se termine le 31 décembre
2012.

« Nous restons déterminés à
vendre le 1420 Mont-Royal, affirme
le porte-parole de l’UdeM, Mathieu
Filion. Nous allons repasser par le
même processus pour trouver un
acheteur. » L’UdeM lancera un nou-

vel appel d’offres dès l’année pro-
chaine.

«C’est une moitié de bonne nou-
velle, se réjouit le professeur de
pharmacologie et  membre du
Rassemblement pour la sauvegarde
du 1420 Mont-Royal Louis Dumont.
C’est une bonne nouvelle de ne pas
vendre au promoteur.» Il reproche
cependant à l’UdeM de vouloir à tout
prix se débarrasser du pavillon qui
pourrait selon lui être rénové.

«Nous avons eu accès à des docu-
ments qui nous montrent que ça
ne coûte pas plus cher de rénover
que de construire du neuf, insiste
M. Dumont. L’Université devrait
envisager de conserver le 1420 et
arrêter de fuir vers la gare de triage
Outremont.»

Selon M. Filion « il serait beaucoup
trop coûteux de conserver le 1420
pour le transformer, ce n’est pas
viable sur le plan économique.»

Le porte-parole de l’UdeM tient à pré-
ciser que l’Université n’a jamais
révélé les clauses du contrat parce
que «nous devions garder certaines
informations confidentielles jugées
sensibles.» C’est également ce que
rapportait le jugement à propos de la
demande d’accès à l’information faite

par le Rassemblement. «Il n’est pas
prévu de rendre l’ancienne entente
p u b l i q u e ,  a j o u t e  M .  F i l i o n .
Lorsqu’une nouvelle entente 
sera signée, nous la rendrons
publique.»

tiFFAny HAMeLin

S
i des estimations circulent
depuis que le gouvernement
Marois a ordonné aux uni-

versités des compressions budgé-
taires de 140 millions de dollars,
l’UdeM ne sait pas combien elle doit
amputer de son budget. « Pour le
moment, nous ne connaissons pas
les demandes officielles du minis-
tère de l’Enseignement supérieur,
de la Recherche, de la Science et de
la Technologie (MERST). Il devrait
nous donner plus de détails dans
les prochains jours », a déclaré
lundi dernier le porte-parole de
l’UdeM, Mathieu Filion.

Cette décision gouvernementale
désole le président du Syndicat des
chargées et chargés de cours de
l’UdeM, Frédéric Kantorowski.
« C’est extrêmement décevant
dans le contexte du Sommet sur
l’enseignement supérieur qui doit
avoir lieu en février, regrette-t-il.
Vu les circonstances exception-
nelles que traverse le milieu uni-
versitaire, il aurait fallu davantage
mûrir cette décision pour préser-
ver la paix et donner au Sommet
toutes les chances de réussir».

Il trouve inquiétant à long terme le
fait que la communauté universi-

taire soit actuellement divisée et
sous tension. « L’année fiscale se
termine dans moins de quatre
mois et le Sommet va se tenir
dans trois mois. Est-ce qu’il y
avait urgence à envoyer un mes-
sage comme celui-là ? », s’inter-
roge M. Kantorowski.

Un gouvernement 
irresponsable

La  secré ta i re  généra le  de  l a
Fédération des associations étu-
diantes du campus de l ’UdeM
(FAÉCUM), Mireille Mercier-Roy, va
même encore plus loin. «Les coupes
ont été faites du jour au lende-
m a i n  p a r  l e  g o u v e r n e m e n t
péquiste, avant le Sommet. La
décision est aussi irresponsable
que la manière dont elle a été
annoncée.»

Mme Mercier-Roy refuse en tout cas
de voir le mouvement étudiant
désigné coupable. « Il n’est pas
possible d’attribuer ces coupes
aux étudiants, qui ont forcé l’an-
nulation de la hausse, défend-
elle .  Nous maintenons notre
position, il ne devrait pas y avoir
une augmentation des frais de
scolarité. »

Où l ’UdeM va- t -e l le  couper ?
L’administration ne préfère pas se
prononcer pour le moment. «Notre
équipe va regarder cela », dit
M. Filion, qui reconnaît que cela met
« une très grosse pression » sur
l’Université. «Nous savons qu’il y a
du gras à couper, mais est-ce qu’il
y en a suffisamment ? C’est la
question qui nous inquiète ,
explique Mme Mercier-Roy. Le vice-
recteur aux études, Raymond
Lalande, nous a dit que nous
allions être consultés, mais le
poids qu’aura notre avis reste à
voir.»

«L’UdeM ne coupera pas dans les
services aux étudiants, ni dans les
paies, avance-t-elle. Elle le fera
peut-être au niveau des services
centraux comme l’informatique
ou la Direction des immeubles. Il
risque en tout cas d’y avoir un
déficit. »

La question du salaire du recteur, qui
gagne près de 368000 $ par an, a
plusieurs fois soulevé la controverse.
«Ce n’est pas en coupant le salaire
du recteur que tu libères 20 mil-
lions de dollars», souligne-t-elle.

FAnny BoUreL

•  1 4 2 0  M o n t- R o y a l  •

catania 
ne l’aura pas

L’UdeM ne cédera pas le pavillon du 1420, boulevard du
Mont-Royal à l’entreprise Frank Catania et associés inc. Les
récentes allégations contre Catania à la Commission
Charbonneau ont eu raison de l’entente avec l’UdeM.

c a m P u s

•  B u d g e t  d e s  u n i v e r s i t é s  •

coupes surprises
L’annonce officielle, le jeudi 6 décembre, des coupes faites aux budgets  2012-2013 des 
universités québécoises a causé un émoi au sein de la communauté universitaire. À l’UdeM, 
l’inquiétude domine, d’autant plus que le montant des suppressions à l’UdeM n’est toujours pas connu.
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Le pavillon du 1420, boulevard du Mont-royal sera tout de même vendu par l’UdeM. 
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L
es discussions se sont tenues à Québec
les 29 et 30 novembre dernier. «Cette
rencontre a été constructive et béné-

fique. Cela faisait des années que nous ne
nous étions pas parlés. Nous avions du retard
à rattraper », affirme la présidente de la
Fédération étudiante collégiale du Québec
(FECQ), Éliane Laberge.

Un sentiment partagé par le président de la
Fédération québécoise des professeures et pro-
fesseurs d’université (FQPPU), Max Roy. «Je suis
content de discuter des missions multiples
des universités», a-t-il déclaré lors de la séance
de synthèse des ateliers du vendredi après-midi.
Par contre, la présidente de la Fédération étu-
diante universitaire du Québec (FEUQ), Martine
Desjardins, reste sur sa faim. «En raison du
printemps dernier, on a voulu éviter les ten-
sions et donc les débats», commente-t-elle.

La rencontre portait sur la mise en place d’un
mécanisme d’assurance-qualité, c’est-à-dire un
ensemble d’indicateurs permettant l’évaluation
d’un enseignement et de comparer des pro-
grammes entre différentes universités. Des pro-
cessus internes aux universités existent déjà.
Une évaluation externe permettrait toutefois un
meilleur examen de la qualité de l’enseigne-
ment dans les universités québécoises. Ce
concept ne répond pas à la définition que donne
Mme Desjardins de la qualité de l’éducation.
«Elle s’évalue programme par programme,
on doit éviter la standardisation. La diffé-
rence, c’est une bonne chose», estime-t-elle. 

Elle propose la création d’une Commission
d’évaluation des universités québécoises
(CEUQ). Son mandat consisterait notamment à
surveiller le processus décisionnel universi-
taire afin d’éviter les abus des recteurs et des
entreprises privées. Elle cite le cas de l’École
polytechnique. « Polytechnique laisse aller
tous les profits et les brevets liés à la
recherche. L’entreprise se sauve avec. C’est
problématique», s’indigne-t-elle.

La CEUQ serait composée au 2/3 par des repré-
sentants du milieu universitaire. En somme, elle
favoriserait notamment l’implantation de pro-
grammes plus axés sur le développement régio-
nal en évitant d’offrir un programme calqué sur
un autre déjà existant dans une autre université.

Divergences

Martine Desjardins se défend toutefois de vou-
loir supplanter la Conférence des recteurs et
des principaux des universités du Québec
(CREPUQ). «On ne veut pas la tasser, on veut
simplement lui enlever certains pouvoirs»,
avance-t-elle. Elle s’étonne d’ailleurs de la posi-
tion de l’ASSÉ, qui a souligné son attachement
au principe d’autogestion des universités lors
de la rencontre pré-sommet. « On ne com-
prend pas pourquoi ils veulent laisser les rec-
teurs agir en toute autonomie. Il n’est pas
question de confier les décisions impor-
tantes à une poignée d’individus.»

L’ASSÉ justifie son désaccord concernant la
création d’une organisation d’évaluation

externe. « Nous nous opposons à tout orga-
nisme contraignant qui brime l’autonomie
des acteurs et actrices de l’université », a
jugé la secrétaire aux affaires académiques,
Blandine Parchemal, lors de la rencontre.

Selon M. Roy, le ratio élèves-enseignant est
un problème de taille, qui menace la qualité
de l’enseignement. « La relation pédago-
gique directe est essentielle. C’est pour-
quoi nous souhaitons que les classes per-
mettent un meilleur encadrement » ,
plaide-t-il.

Tout au long de la rencontre pré-sommet, il
s’est efforcé de démontrer le problème du trop
grand nombre d’élèves par professeur. Et la
situation ne va pas s’améliorer, en raison des
coupes fédérales faites dans le système d’édu-
cation québécois depuis les années 1990. « Je
ne détiens pas de solution miracle, admet-il.
On doit trouver des solutions collectivement
pour s’attaquer au problème, comme on l’a
fait en ce qui concerne les soins à domicile
pour les aînés».

Mme Laberge veut, elle aussi, voir la logique
collective dominer. « Il y a eu lors de la ren-
contre beaucoup de compétition entre les
différents acteurs. Les intérêts corpora-
tistes ont pris beaucoup de place », regrette-
t-elle.

Elle souhaite voir les universités s’inspirer du
réseau collégial. «Le cégep Maisonneuve ne
va pas essayer de prendre des étudiants au
cégep Ahuntsic, explique-t-elle. Nous ne vou-
lons pas que les universités fonctionnent
exactement de la même façon que le réseau
collégial, mais on a parfois avantage à regar-
der ce qui se passe ailleurs.»

La prochaine rencontre aura lieu les 13 et
14 décembre à Trois-Rivières. Elle aura pour
thème l’accessibilité aux études. «C’est le sujet
qui va être le plus difficile à débattre, car il
polarise la communauté universitaire »,
annonce Mme Laberge.

FAnny BoUreL et

CHristopHe perron-MArteL

la qualité en question
Quoi tirer de cette première rencontre thématique en vue du Sommet sur l’enseignement 
supérieur ? Tout le monde s’est félicité de pouvoir s’asseoir ensemble et discuter. Les avis sont
plus nuancés quant au résultat des échanges sur l’assurance-qualité, le thème de la rencontre.
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s o c i é t é rencontre Pré-sommet

La présidente de la Fédération étudiante universitaire du québec (FeUq), Martine Desjardins, préconise la création 
d’une commission d’évaluation pour superviser le processus décisionnel au sein des universités. 
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Pierre bourdieu fait son cinéma
Comment rendre accessible la sociologie au grand public pour qu’il s’en serve comme une
arme de défense intellectuelle ? C’est ce que découvriront les personnes qui assisteront à la
projection du documentaire La Sociologie est un sport de combat, consacré au sociologue
français Pierre Bourdieu, le 14 décembre, à l’UdeM.

s o c i é t é sociologie

C
omprendre le travail  de Pierre
Bourdieu à travers ses livres peut
s’avérer une tâche difficile. Le docu-

mentariste français Pierre Carles a donc décidé
de passer par le cinéma pour montrer ce qu’est
le travail du sociologue et ainsi partager la pen-
sée de Bourdieu.

M. Carles a filmé Pierre Bourdieu de 1998 à
2001 en le suivant lors de ses interventions
publiques, de ses entrevues avec les journa-
listes et pendant ses réunions de travail à
 l’École des hautes études en sciences sociales
(EHESS) ou au Collège de France. «De l’exté-
rieur, ça peut paraître ennuyeux, car ce n’est
pas intense comme un film d’action, précise
le professeur adjoint au Département de socio-
logie de l’Université McGill et intervenant du
ciné-débat, Marcos Ancelovici. Le documen-
taire montre bien qu’il était proche de la
réalité des gens. Lui aussi avait une vie
banale. Ça participe à la désacralisation de
la figure de Bourdieu, cela facilite son acces-
sibilité. C’est aussi un bon moyen pour les
néophytes d’entrer dans l’univers et la pen-
sée de ce sociologue.»

La projection du documentaire, sorti en 2001,
est associée à un séminaire universitaire consa-
cré au livre Sur l’État de Pierre Bourdieu, qui
aura lieu la veille de la projection à l’UdeM. «Le
but est de lier les évènements universitaires
avec des évènements culturels plus acces-
sibles, notamment des ciné-débats ou des
pièces de théâtre, soutient le titulaire de la
Chaire d’études de la France contemporaine du
Centre d’études et de recherches internatio-
nales (CERIUM), Fabien Desage. «Au delà de
la démarche pédagogique, c’est une porte
d’entrée sur la culture», rajoute celui qui est
à l’initiative de la projection.

La sociologie comme arme
d’émancipation sociale

Bourdieu essayait d’outiller et d’armer son
public pour qu’il se libère des préjugés, de
l’opinion communément admise que le socio-
logue appelle « doxa ». Il incitait ses conci-
toyens à s’interroger sur la domination sociale
que les dominés perçoivent comme légitime et
naturelle, et qu’ils intériorisent. Bourdieu a
conceptualisé ce phénomène sous le nom de
«violence symbolique». Une domination qu’il
estimait également subie par les Québécois.
D’ailleurs, en 2001, soit un an avant sa mort,
il les a appelés, dans un message vidéo, à résis-
ter à la mondialisation économique lors du
Sommet des peuples qui s’est déroulé à
Québec.

Selon M. Ancelovici, la pensée bourdieusienne
permet de s’affranchir de l’influence de la
société, du système sur les individus, c’est-à-
dire des déterminismes sociaux. «Bourdieu
permet de comprendre la société et les phé-
nomènes qui s’y déroulent. Il disait : “Nous

naissons déterminés et nous avons une petite
chance de finir libres.” » La sociologie de
Pierre Bourdieu permet de donner les outils
nécessaires pour comprendre les mécanismes
sociaux et s’en émanciper.

Le professeur de sociologie de l’UdeM, Jacques
Hamel, qui enseigne un cours sur le sociologue
français, voit la pensée de Bourdieu comme un
bouclier intellectuel. « Je dis toujours à mes
étudiants que connaître Bourdieu ne va pas
les aider à trouver du travail. Néanmoins,
être familier avec la pensée de Bourdieu
constitue un enrichissement afin de tirer
son épingle du jeu et d’exercer un jugement
critique au sein de l’entreprise, dans le cadre
du travail ou de la vie quotidienne.»

Le «printemps érable» 
à la lumière de Bourdieu

Les théories de Bourdieu constituent aussi une
bonne grille d’analyse afin d’expliquer et de
comprendre le mouvement étudiant du prin-
temps dernier. « La pensée bourdieusienne
peut s’appliquer au “printemps érable”,
estime M. Ancelovici. Par exemple, la pensée
dominante, la “doxa”, voulait instaurer
l’idée que l’éducation est un bien avec une
relation d’utilisateur-payeur. Or, les étu-
diants n’ont pas accepté cette conception.
Ils ont mis en place une pensée différente
de celle imposée. »

Comme le souligne M. Hamel, Bourdieu permet
d’aller au delà des aspects économiques soule-

vés par le mouvement. «Les étudiants ne mani-
festaient pas seulement contre la hausse, mais
aussi pour montrer leur ras-le-bol global de la
vision utilitariste des études pendant les-
quelles on privilégie l’acquisition de compé-
tences et non plus de connaissances.» La ren-
tabilité des études comme violence symbolique?
Une piste de réflexion intéressante, alors que les
débats en vue du Sommet sur l’enseignement
supérieur de février prochain ont commencé.

LUDivine MAGGi

• Séminaire Sur l’État: lectures croisées de

l’ouvrage paru en 2011, à partir des cours

de Pierre Bourdieu au Collège de France, 

jeudi 13 décembre, de 16h30 à 19 heures 

• Projection de La Sociologie est un sport 

de combat et débat, 

vendredi 14 décembre, de 12 heures à 15 heures 

Entrées gratuites mais inscriptions obligatoires. 

informations : www.cerium.ca

La sociologie est un sport de combat, pari réussi

Démocratiser la sociologie à travers un film est un défi. Pourtant le réalisateur français Pierre
Carles y parvient dans son long métrage consacré à Pierre Bourdieu La sociologie est un sport
de combat.

Pendant un peu plus de 2h20, le film nous plonge dans le quotidien professionnel du pen-
seur, à savoir dans ses bureaux, lors d’entrevues télévisuelles ou quand il dispense des cours.
Il déconstruit l’image sacrée et lointaine que l’on pourrait avoir de la sociologie, du travail
de sociologue et de Pierre Bourdieu. Ce dernier y est montré comme un homme simple et
accessible, qui n’hésite pas à s’arrêter dans la rue quand une dame l’interpelle pour lui témoi-
gner son admiration et l’impact qu’il a eu dans sa vie d’étudiante.

Il va à la rencontre des autres et écoute ceux à qui la parole est souvent trop peu donnée.
Bourdieu exprime ses concepts avec clarté au cours de ses entrevues avec des journalistes
espagnols, à la Radio Droit de cité à Mantes-la-Jolie ou de sa rencontre publique dans cette
ville pauvre de la banlieue parisienne.

Ce film est au final une véritable boîte à outils pour tous ceux qui veulent s’initier aux théo-
ries de Bourdieu mais que la lecture de ses ouvrages rebute. Le sociologue y donne des armes
intellectuelles à ses semblables pour se défendre, telle que la remise en cause de la parole
des intellectuels dominants. En ce sens, la sociologie est un sport de combat.
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Le professeur de sociologie à l’UdeM, Jacques hamel, devant une affiche du sociologue Pierre Bourdieu, 
estime que la pensée de Bourdieu est une arme intellectuelle.
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J
e sortais de chez moi, ce
matin-là, avec un petit fond
de tristesse qui accompagne

souvent le sentiment de la finitude.
J’avais l’impression d’avoir fait le
tour, d’avoir usé mes souliers et mon
inspiration dans les flâneries quoti-
diennes qui étaient miennes. Avais-je
toujours bien fait ? Je n’aurais su le
dire, mais j’avais fait quand même.
Désormais, ma tête était vide comme
la page blanche d’un poète aban-
donné par les muses.

Dehors, l’hiver bandait mou. Le froid
venait plus en ami qu’en amant vio-
lent et les chutes de neige se faisaient
encore attendre. La devanture des
magasins était ornée de guirlandes
et d’autres bidules du temps des
fêtes. Une odeur de matin de Noël
flottait dans l’air.

La souffrance 

est cette vertu 

qui humanise 

l’esprit mécanique

des hommes les 

plus intelligents.

J’avais tout prévu. J’irais m’asseoir
dans un parc. Chaque chanson qui
jouerait dans mon MP3, j’essaierais
d’y associer des évènements de l’an-
née. Je peaufinais ma stratégie en
marchant, perdu dans mes pensées.
Comme le philosophe qui tomba dans
un puit en contemplant le ciel, j’heur-
tai une demoiselle qui avait peut-être
mon âge. Elle le prit mal. Elle me traita
de tous les noms et me fit la leçon sur

les bonnes manières. Elle avait raison,
je ne bronchai pas, sauf pour lui dire
que la tolérance devrait des fois
prendre le pas sur le bon sens.

Enfin, je n’allais pas compromettre
ma journée pour une telle pecca-
dille. Je m’installai sur un banc en
bois. Le parc avait l’air plus grand
que d’habitude. Peut-être parce que
j’étais le seul à occuper l’immense
espace. Je mis mon appareil en
mode aléatoire.

Mylène Farmer entonna « Désen -
chantée». Sur un rythme cadencé, je
voyais défiler une horde de jeunes
gens, les poings levés aux cieux, cra-
chant leur mécontentement. «Tout
est chaos ! », deux cent mille per-
sonnes dans les rues pour dénoncer
une trahison. Les slogans au vent, le

rouge sur les cœurs, une génération
désenchantée s’exprimait.

Suivit alors une ordinaire chanson
de Noël. On raconte aux enfants que
le père Noël récompense les petits
enfants sages. Moi, je voyais certains
de ces petits êtres, le dos tourné au
rêve et à l’espoir, qui savent dès leurs
premiers pas qu’ils ne verront jamais
Saint-Nicolas.

Dalida chantait «Mourir sur scène».
Elle me rappela que la fin du monde
serait cette année. Je ne voudrais pas
mourir sur scène, surtout pas devant
les projecteurs. Je voudrais mourir seul
à l’ombre des peupliers, là où le vent
ne me fera pas entendre les plaintes de
ma mère, là où je pourrais me cacher
dans la brisure du temps pour que
jamais mon souvenir ne soit évoqué.

Pendant que je m’amusais à ce petit
jeu, je revis passer la demoiselle
que j’avais offensée. Elle marchait
fièrement, la tête haute, avec la
vanité de ceux qui souffrent d’un
excès d’assurance. Par quel hasard,
je ne savais, elle trébucha tout d’un
coup sur un morceau de bois et finit
au sol. Est-ce la honte ou la douleur
qui la maintenait couchée sur le
trottoir ?

La souffrance est cette vertu qui
humanise l’esprit mécanique des
hommes les plus intelligents.

Elle se releva finalement et, oh !
inconstance humaine, vint s’asseoir
à côté de moi non sans me défier du
regard auparavant. Décidément,
j’avais affaire à une originale. Nous
restâmes silencieux et immobiles
comme des pins dans le matin
boréal. Puis je lui demandai son
nom. Elle s’appelait Olive. Quel joli
nom que c’était, Olive. Nous étions
désormais deux à occuper l’espace
qui pour le coup perdit de son
immensité à mes yeux. C’était
étrange, au diable les peupliers ! Je
n’avais plus envie de mourir.

•  F i c t i o n  •

Tout en musique
Une nouvelle d’eLoM DeFLy

•  A r t s  v i s u e l s  •

une expo avec de l’attitude
Une mitraillette kalachnikov en tricot réside à la Maison de la culture Côte-des-Neiges.
L’œuvre fait partie de l’exposition Latitude L qui a pour but de mettre en valeur les artistes
de la région des Laurentides. Elle bat son plein jusqu’au 27 janvier prochain, à moins de cinq
minutes de marche du pavillon 3200 Jean-Brillant.

c u lt u r e

D
ans la salle, certaines
œuvres sont épurées et
sobres, alors que d’autres

sont très colorées. «On a choisi de
ne pas imposer de thématique pour
avoir une exposition multidiscipli-
naire», indique Manon Régimbald,
l’une des cocommissaires du projet.
L’exposition fait valoir le talent des
artistes émergents de la région des
Laurentides.

La sculpture en tricot et crochet
Kalashnikozy a été créée par la
diplômée d’une majeure en création
textile de l’Université Concordia en
Beaux-arts, Heather Elizabeth
Jackson. Cette artiste a choisi de
dénaturer les armes en mettant beau-
coup de couleur et en adoptant une
texture inédite. De la violence d’une
mitraillette kalachnikov, elle crée une
beauté. La créatrice, rencontrée sur
place, arbore une écharpe aussi colo-
rée que son œuvre. «Cette structure
m’a pris beaucoup de temps et
beaucoup de travail, elle m’a aussi
permis de progresser en tricot,
relate Heather Elizabeth. Par la suite,
j’ai créé des pommes- grenades et
des scies-massues.  J ’aime le
concept d’arme molle et colorée qui
tranche avec la réalité.»

Au centre de la pièce, une statue
intrigue. Des sauriens cuits à God
Save The Queen de Simon Bouchard
représente un homme costumé assis,
un masque sur ses genoux. Un soulier
gît à côté de lui. «Je veux que la sculp-
ture implose dans l’exposition,
explique Simon. Elle a une position
de refus de l’extérieur puisque le
personnage souffle et sa main
repousse le spectateur. En même
temps, elle est positionnée en plein
cœur de la salle.»

Pour ces artistes, c’est une occasion
de faire découvrir leur art à l’exté-
rieur des Laurentides. «C’est inté-
ressant et aussi important pour
notre région », affirme la cocom-
missaire, Manon Regimbald. En tout,
une quinzaine d’œuvres sont expo-
sées à la Maison de la culture Côte-
des-Neiges .  Ca lculez  env iron 
20 minutes pour visiter l’exposition.

BAstien potereAU

Latitude L: artistes émergents

Maison de la culture Côte-des-Neiges

5290, chemin de la Côte-des-Neiges

Jusqu’au 27 janvier 2013

accesculture.com/emplacement/mai-

sondelaculturecotedesneiges
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La diplômée d’une majeure en création textile de l’Université
concordia en Beaux-arts, heather elizabeth Jackson, 

a choisi de dénaturer les armes en mettant beaucoup de couleur
et en adoptant une texture inédite.



R
endez-vous du temps des fêtes pour
les amateurs de musique émergente,
la liste de Noël de Poulet Neige est à

la base d’un coup de publicité. « Il y a deux
ans, on voulait donner l’album de Ralf
Wiggum, un des premiers de Poulet Neige.
Mais on avait peur que ça passe dans le
beurre alors on a eu l’idée de faire un cadeau
de Noël avec une dizaine d’albums du label»,
se souvient le directeur de la maison de
disques, Pierre-Alexandre Poirier-Guay.

Donner de la musique gratuitement fait par-
tie de la philosophie de Poulet Neige depuis
sa création en 2010. « Nous ce qu’on veut,

c’est que le plus de monde possible écoute
ce qu’on fait pour attirer des gens dans les
spectacles, explique Pierre-Alexandre. Je
crois qu’offrir un album gratuitement, c’est
utile pour tous les artistes qui commencent
et pour tous les albums qui sont à la fin de
leur vie commerciale, parce qu’il n’y a pas
de chance que tu en vendes beaucoup. »

Les jeunes artistes voient de bons côtés à dis-
tribuer gratuitement leur musique, explique le
batteur du groupe Montréal Carnivores et
ancien étudiant de l’UdeM, François-Xavier
Paquin. « Puisque nous sommes un jeune
groupe, ça donne une visibilité qu’on ne

pourrait pas avoir autrement, dit-il. C’est
une excellente vitrine.» C’est pour cette rai-
son que les artistes sont réceptifs au projet,
croit Pierre-Alexandre. «Sur les 250-300 que
l’on réussit à contacter, plus de la moitié
sont intéressés.»

Les maisons 
de disques se joignent

Si, en général, les artistes qui participent sont
des indépendants, on note cette année la par-
ticipation d’autres étiquettes québécoises, telles
que Bonsound, Indica et Let artists be. « La
grande différence, c’est que nous avons plus
de “gros” artistes comme Philippe B,
Domlebo et Les Breastfeeders », souligne
Pierre-Alexandre.

Mais il n’y a pas que de la musique québécoise.
Beaucoup d’artistes internationaux se trouvent
aussi sur la liste de Noël. Norvège, France,
Israël, Australie, Corée : des groupes de partout
sur la planète offrent leur album, même s’ils ne
connaissent pas Poulet Neige. «Pour eux, c’est
une manière de distribuer ici quand leur
maison de disques ne le fait pas. Alors ils
sont très contents», observe Pierre-Alexandre.

La première année, la liste de Noël n’a fait l’ob-
jet que de 150 téléchargements. Mais le nombre
d’inscrits est grimpé à 1700 l’an dernier et cette
année. « Grâce à notre collaboration avec
l’agence de marketing Iconoclaste, ce sera
encore plus épique », nous promet Pierre-
Alexandre. Mais c’est surtout plus profession-
nel. Une subvention de Musicaction leur a per-
mis d’avoir une interface web plus belle et
ergonomique.

Aucun album de la liste de l’an dernier n’est de
retour cette année. «Certains artistes sont de
retour, mais avec du nouveau matériel. Ce
sont des nouveaux albums à 100 %», assure
Pierre-Alexandre.

Par contre, si tout est nouveau sur la liste, tout
n’est pas nécessairement récent, comme
Décadents des Marmottes Aplaties (2002). Les
chasseurs de découvertes seront toutefois servis
avec des groupes comme The Dead Kenny G’s ou
Melodome.

DoMiniqUe 

CAMBron-GoULet

listedenoel.info

un père noël 
musical

Vos achats des fêtes ont siphonné tout votre budget musique? L’étiquette
montréalaise Poulet Neige a pensé à vous et offre gratuitement des albums à
télécharger le 25 décembre. Monogrenade, Artist of the Year et Philippe B
font partie des 138 artistes alternatifs qui ont participé au projet.
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O
livier Fiset complète en ce moment
son baccalauréat en musique à
l’UdeM et il a déjà décidé de lancer sa

propre entreprise avec son collègue Étienne
Miousse. « Je prépare le terrain pour ne pas
me retrouver devant un vide à la fin de mes
études. Ce n’est pas le genre de domaine où
tu reçois des offres d’emploi en sortant de
l’université, explique-t-il. C’est sûr que j’ai
parfois de la difficulté à trouver du temps,
même avec le minimum de cours pour être
à temps plein. L’important c’est que le pro-
cessus soit enclenché.»

La mission de L’Industri se résume en un mot :
entraide. «Pour nous, c’est d’abord une phi-
losophie, souligne Étienne Miousse. On trouve
qu’il y a une compétition inutile un sein du
milieu musical et culturel. On veut rallier le
plus d’artistes possible, de toutes les disci-
plines, pour pouvoir compétitionner avec les
gros joueurs.»

Ils proposent d’ailleurs l’improvisation multi-
disciplinaire Il n’était qu’une fois, présenté
lors du spectacle-bénéfice de l’étiquette le
22 novembre dernier au St-Ciboire. L’évène -
ment propose de l’improvisation théâtrale et
musicale. «Le public joue un rôle très impor-
tant, car il vote pour dicter les actions des
personnages. C’est un peu une comédie
musicale improvisée dont vous êtes le
héros», renchérit Olivier.

Selon les deux partenaires de L’Industri, les
grandes maisons de disques sont peu sou-
cieuses du talent artistique, et c’est le rôle des
petites étiquettes de mettre les artistes au pre-
mier plan. « La musique se prostitue.
Plusieurs musiciens sont des mannequins
et la musique n’est qu’un prétexte», observe
Étienne. «Il faut redonner au grand public
une notion un peu plus véridique de ce
qu’est le travail d’artiste, pour que les gens
puissent considérer l’art avec son mode de
création», selon Olivier.

Un marché difficile ?

Se lancer dans le domaine du disque quand les
ventes en magasin sont à leur plus bas semble
voué à l’échec. «Mais il y aura toujours de la
place pour la bonne musique», rappelle Louis-
Armand Bombardier, président de la maison de
disques Let Artists Be (Keith Kouna, André Dédé
Vander) et également étudiant au certificat en
relations publiques à l’UdeM. « Quand j’ai
démarré mon entreprise il y a dix ans, je
savais qu’il y aurait des défis. Mais dans les
petites maisons, on a la chance d’être guidé
par la passion, ce qui fait qu’on exploite nos
ressources au maximum et que l’on devient
plus créatifs que les majors», ajoute-il.

Les maisons de disques jouent aujourd’hui
surtout un rôle de diffuseur à cause de la
démocratisation des moyens d’enregistre-

ment. « Il ne faut pas penser qu’on peut
toujours contrôler toutes les étapes de la
chaîne comme les grosses compagnies,
alors il faut parfois se contenter du rôle
d’entremetteur », explique Olivier Fiset. Un
avis entièrement partagé par Louis-Armand
Bombardier. « On est, plus que jamais, un
cadre pour aider les artistes à se diffuser et
à se promouvoir. »

L’important est d’offrir un produit de qualité en
spectacle, selon M. Bombardier. «Le live il n’y
a rien qui peut remplacer ça», assure-t-il. Un

aspect qu’Olivier et Étienne ont déjà très bien
saisi, étant eux-mêmes musiciens. « On est
conscients que des albums ça ne vend pas
beaucoup, alors ce qu’il faut, c’est aussi
offrir des évènements originaux.»

L’étiquette a récemment lancé l’album du gui-
tariste classique québécois Érick Moffet, en
plus d’avoir fait un showcase sur la vente trot-
toir sur l’avenue du Parc avec le groupe rap
expérimental New Apple Taste.

DoMiniqUe CAMBron-GoULet

un avenir pour les
maisons de disques

Démarrer une maison de disques à l’ère d’internet peut paraître anachronique.
Pourtant le marché semble assez ouvert pour permettre aux petites 
entreprises de se tailler une place. « Il suffit d’être créatifs», affirme Olivier Fiset,
l’un des fondateurs de L’Industri, une nouvelle étiquette fondée au début de 2012.
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c u lt u r e musiQue

selon les deux partenaires de l’étiquette de disques L’industri (Étienne Miousse et
olivier Fiset), c’est le rôle des petites étiquettes de mettre les artistes au premier plan.
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folK/countrY
canailles
Manger du bois

Après une tournée au Québec et l’ex-
périence des Francouvertes l’an der-
nier, les Canailles ont confirmé qu’ils
étaient des bêtes de scène, capables
de faire lever bien des foules réti-
centes au country. Le pari de l’album
était risqué après un premier maxi
moins convaincant en 2011. Bonne
nouvelle, Manger du bois transpose
l’énergie scénique des huit instru-
mentistes. Les chansons énergiques,
la cohésion du groupe et la réalisa-
tion habile du touche-à-tout Socalled
rendent justice aux spectacles hauts
en couleur. Les influences sont nom-
breuses. «La route» et «Bien-être»
mettent de l’avant des accordéons
style cajun, tandis que « Ramone-
moi» conjugue une énergie gospel à
un harmonica au souffle blues.
(0. B.-M.)

rocK
Louis-Jean cormier
Le Treizième Étage 

En près de 15 ans comme chanteur-
guitariste de Karkwa, Louis-Jean
Cormier nous a convaincu à plus
d’une reprise de son talent de com-
positeur, grâce à des textes prenants.
Dans son projet solo Le Treizième
Étage, paru en septembre, Cormier
a fait la démonstration de sa polyva-
lence musicale en se consacrant à un
nouveau registre, celui du folk-rock,
tout en misant sur la sensibilité et la
fluidité de ses textes, partie inté-
grante de l’héritage de Karkwa. La
plume franche et décidée, moins
abstraite et métaphorique, a pavé la
voie à certaines des pièces les plus
poignantes de 2012 («Un Monstre»,
«Le Cœur en Téflon») et à des mélo-
dies qui trottent longtemps dans la
tête (« La Cassette », « L’Ascen -
seur»). (M. D.)

électro
Purity ring
Shrines 

Avec un seul album, le duo montréalais
d’adoption Purity Ring a réussi à se for-
ger un style unique et reconnaissable.
Il offre un harmonieux mélange élec-
tronique de rythmes lents inspirés du
hip-hop et de notes de synthétiseurs 
planantes, gracieusetées du multi-
 instrumentiste Corin Roddick. Le tout
est rehaussé par la voix douce et éthé-
rée de la chanteuse Megan James, qui
rappelle celle d’Alison Goldfrapp du
groupe londonien synth-pop du même
nom. Sur « Belispeak », les basses
lourdes sont à l’avant-plan, tandis 
que « Cartographist » propose une
ambiance plus minimaliste. L’en semble
est froid avec des relents de dubstep.
Les textes sont impressionnistes et
sombres. Les beautés de la nature y sont
évoquées pour créer une ambiance
incertaine et lugubre. (0. B.-M.)

hiP-hoP
Kaytranada
Kaytra Nada 

En 2012, Kaytranada (anciennement
Kaytradamus) a connu l’année la plus
importante de sa vie, d’un point de vue
artistique. Le membre du collectif Alaiz
a fait paraître trois beat tapes, en plus
de produire le premier album d’Ogden
d’Alaclair Ensemble et de participer à
Osheaga. Paru en février 2012, Kaytra
Nada est une bonne façon d’entrer
dans l’univers de ce producteur d’à
peine 20 ans. Alors que les basses
abondent sur «SUM1», des sonorités
funky se glissent sur «Untitled (85)»
et des sonorités rock 80s se retrouvent
sur «Wackloop». Le producteur se fait
plaisir en échantillonnant des
musiques haïtienne et autochtone.
L’exercice de style est cohérent dans la
mesure où Kaytra utilise toujours des
rythmes francs et privilégie les chan-
sons de courte durée. (0. B.-M.)

hiP-hoP
high Klassified
Flexury 

Le Lavallois High Klassified est
membre du collectif Alaiz, qui
regroupe une vingtaine de beatma-
kers / rappeurs  locaux  avan t -
 gardistes. Il présente son projet 
instrumental Flexury, une des pro -
ductions hip-hop les plus intéres-
santes de l’année au Canada. Le pro-
ducteur privilégie une instru -
men tation semblable à chaque
chanson : des grosses basses lourdes
et des rythmes lents qui cognent fort.
Côté mélodique, « Grunty » et
« Majie » sont des œuvres sombres,
voire terrifiantes. « Elixir » offre une
mélodie plus vaporeuse, presque
rêveuse. « London Flexin’» flirte
a vec  l ’ eu ro -pop ,  t and i s  que
« Luxury » est plus jazzy et intègre,
avec parcimonie, des séquences de
cuivres. (0. B.-M.)

avec pas d’casque
Astronomie 

Le quatrième album du quatuor folk
Avec pas d’casque est un pur bijou.
Il a été encensé par la critique qué-
bécoise. Les chansons alternent
entre folk rock lo-fi et complainte
western atmosphérique accompa-
gnée de slide guitar. Chaque nou-
velle écoute fait découvrir les subti-
lités des arrangements minimalistes.
Les effets sonores, le trombone et la
présence d’instruments inusités
(gazou, verres de plastique) vien-
nent ponctuer tout doucement une
ambiance de feu de camp contem-
plative, ce qui rappelle l’album For
Emma, Forever Ago de Bon Iver. Les
paroles oscillent avec adresse entre
mélancolie et humour («Mainte nant
que tu as pris mari/qu’les enfants
t’sortent de tous les bords»). Bref,
c’est un album essentiel. (V. A.)

Godspeed you ! Black emperor
Allelujah ! Don’t Bend ! Ascend ! 

Le groupe montréalais de post rock
instrumental nous revient après plus
d’une décennie avec un album en
parfait synchronisme avec l’ère du
temps. Le «printemps érable» teinte
l’ensemble de l’œuvre. Les deux
pièces électros y font référence
(«Their Helicopters’Sing» et «Strung
Like Lights At Thee Printemps
Erable»). Les casseroles résonnent à
la fin de « Mladic », une pièce
sublime, puissante, infernale, avec
une pointe de nostalgie, longue de 20
minutes. « We Drift Like Worried
Fire», toute aussi longue, fait renaître
l’espoir avec un long crescendo. Les
remerciements incluent Anarcho -
panda, un carré rouge et des phrases
comme «Fuck la loi 78». Godspeed
appelle à l’émancipation. Comment?
Écouter l’album. (V. A.)

artist of the year
Up Yours 

Peu de choses ont changé pour Artist
of the Year même si quatre ans sépare
Up Yours de leur précédent opus. Leur
son est chargé de la même énergie
électrisante qui leur a assuré un suc-
cès d’estime dans l’underground
montréalais. L’album s’écoute comme
un hymne à la bonne humeur et aux
partys sans lendemains. Des pièces
telles que «Wow» et «Blow The House
Down» sont infusées de guitares funky
et de son de basses grasses. D’autres
pièces, telles que «I Just Wanna Ride
A Unicorn» et «Manhunt», incorpo-
rent des synthétiseurs à leur mélodie,
ajoutant une teinte de kitsch à l’œuvre.
L’influence de groupes comme Justice
ou Chromeo est palpable. Attention,
écouter Up Yours à répétition peut
mener à des sensations de lendemain
de veilles intenses. (M. M.)

vLooper
Snowloops

Membre du collectif hip-hop Alaclair
Ensemble ,  vLooper  présen te
Snowloops, première parution offi-
cielle de MusicIsMySanctuary.com,
blogue musical montréalais. Avant tout
une ode d’amour pour sa fille qui vient
de naître, l’album s’écoute comme
une berceuse réconfortante. Caracté -
risé par le son piu piu montréalais 
– musique électronique expérimen-
tale dont vLooper est l’un des précur-
seurs –, l’album explore divers re -
gistres sonores. La première chanson
«DayNite» mélange avec grâce le jazz
et les effets électroniques, un peu
comme le fait le musicien californien
Flying Lotus. La pièce «Honey Rosted»
commence sur des airs de disco et se
transforme en air de bossa-nova funky,
tandis que la pièce « Bag Lady »
explore un registre plus soul. (M. M.)

Loud, Lary, ajust
Gullywood 

Certains albums dépeignent avec
justesse l’idéologie derrière une
sous-culture. En mai, Gullywood, le
premier effort de Loud, Lary, Ajust,
nous plongeait tout droit dans le
monde du hipster rap montréalais.
Dès les premières notes d’« Outre -
mont », on dénote chez les rappeurs
une superficialité tellement évidente
qu’on la devine totalement assumée
et dérisoire. Le luxe, les drogues,
les bagnoles, les vedettes (James
Hyndman,  Kur t  Cobain ,  Ryan
Gosling, Rick Ross) sont évoqués
d’une manière éclatée et parfois ins-
pirée du jargon franglais d’Alaclair
Ensemble. Les musiques d’Ajust
sont dignes de celles des grands
beatmakers américains. On pense,
entre autres, à « Jeunes filles » et
« Héros ». (M. D.)

c u lt u r e musiQuec u lt u r e musiQue

scène locale 2012 Pour éviter de vous perdre à travers la horde infinie de palmarès de fin d’année, 
Quartier Libre vous a concocté un harmonieux ramassis d'albums québécois marquants.  

par vinCent ALLAire, oLivier Boisvert-MAGnen, MAxiMe DesroCHes et MAtHieU MireAULt




